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INTRODUCTION 


C’est en été 1930 que MM. les professeurs Murisier et Mattiiky 
me proposèrent d’entreprendre l’étude de la vie animale dans les 
galeries des mines de Bex. Avant d’aller plus loin, qu’il me soit 
permis de leur exprimer toute ma gratitude pour les conseils et 
encouragements qu’ils n’ont cessé de me prodiguer. M. le professeur 
Murisier a en outre passé de nombreuses heures à vérifier avec moi 
les déterminations d’espèces difficiles, spécialement les Infusoires 
et les Nématodes. Avec un très grand dévouement, d a mis à ma 
disposition tout ce dont j’a\ T ais besoin, livres et matériel. Je le 
remercie tout particulièrement. 

Le D r de Beaumont, chef de travaux, m’a conseillé pour l’ento¬ 
mologie. Le professeur Galli-Valério m’a toujours fourni les 
renseignements demandés, et prêté les ouvrages de sa bibliothèque 
personnelle. M. le D r Faes, directeur de la Station fédérale d’essais 
viticoles, à Lausanne, m’a autorisé à consulter les nombreuses 
publications que reçoit son Institut. Je remercie de tout cœur ces 
trois savants. 

D’autre part, il m’était impossible d’étudier moi-même tous les 
groupes représentés dans le domaine exploré; aussi ai-je dû avoir 
recours à des spécialistes, qui acceptèrent de déterminer mes exem¬ 
plaires ou de vérifier mes conclusions, et auxquels je dois de précieux 
conseils techniques. 

Ce sont: 


Nématodes: 


Oligochètes: 

Crustacés: 

Arachnides: 


D r B. Hofmânner, La Chaux-de-Fonds, 

D r \Y. Schneider, Directeur de la Station limno- 
logique, Niederrhein, Krefeld-Huelserberg, 

D r G. Steiner, Senior Nematologist, United States 
Departement of Agriculture, Washington, 

D r W. Chitwood, collaborateur du D r Steiner; 

D r E. Piguet, Neuchâtel, 

M lle Tétry, Institut de Zoologie, Nancy; 

Prof. Delachaux, Neuchâtel, 

D r Thiébaud, Bienne; 

D r de Lessert, Buchillon (Vaud) (Araignées), 

D r C. Walter, Rielien (Hydrachnes), 

D r J. Sc hweizer, Birsfelden (Acariens); 
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Myriapodes : 

D r J. Carl, Genève; 

Collemboles: 

Prof. D r E. IIandschin, Bâle, 

l) r Denis, Institut de Zoologie, Dijon 

Orthoptères: 

D r G. Enderlein, Berlin; 

Coléoptères: 

l) r Lautner, Zurich, 

l) r Maurice Pic, Digoin (Haute-Saône); 

Diptères: 

Prof. D r Ga lli - Va le ri o, Lausanne; 


A. Nayille, Constantinople; I) r Séguy, Paris; 
l) r Riciiahds, Londres; l) r Lengersdorff, Beuel- 
Bonn ; 

Bactériologie: Prof D r Galli-Yalério. 

M. Georges Tecon, chimiste aux Services industriels de la ville 
de Lausanne, m’ayant aimablement offert de faire les analyses des 
divers milieux, j’ai eu recours à lui pour les eaux et pour l’air. 

M. le D r Trabai d, pharmacien à Béziers (Hérault), m’a obli¬ 
geamment envoyé la littérature concernant les barégines, et en 
particulier sa thèse de doctorat. 

M. le l) r Laurain, secrétaire de la Société médicale de Barèges, 
m’a fourni de précieuses indications bibliographiques au sujet de 
ces mêmes barégines. 

Je ne serais pas arrivé facilement au bout de mon travail, si 
M. G. Aubort, Directeur du Collège d’Aigle, ne m’avait élaboré un 
horaire d’enseignement me laissant le temps nécessaire pour les 
recherches que je poursuivais. 

Enfin, M. l'ingénieur Cheyalley, Directeur de la Compagnie 
des Mines et Salines de Bex, et ses contremaîtres, MM. Ruchet 
et Roux, ont fait tout ce (pii était en leur pouvoir pour faciliter 
ma tâche. 

Que tous veuillent bien croire à ma profonde gratitude. 

J’exprimerai encore ma reconnaissance à la Société vaudoise 
des Sciences naturelles (Fonds Agassiz) et à la Société académique 
vaudoise, dont les généreuses subventions ont grandement facilité 
la publication de ce mémoire. 



\) L’ÉTUDE DE LA FAUNE DES GALERIES DE MINES 

Historique. 

En 1907, Racowitza (1907) écrivait dans son «Essai sur les 
problèmes brospéologiqnes »: «...Somme toute, les cavernes arti 
licielles jouent un rôle à peu près nul en biospéologie; je vais donc 
les laisser de côté dans les considérations qui vont suivre... ». 

Son collaborateur, Jeannee (1920), allirme au contraire: «Les 
mines abandonnées, catacombes, les souterrains de toute nature, 
les conduites d’eau souterraines, sont autant d’habitats qui doivent 
être compris dans le domaine souterrain. Leur importance est loin 
d’ètre négligeable, car leur faune est souvent fort riche et permet de 
faire d’utiles observations sur le mode de peuplement des cavernes .» 

En vingt ans, l’idée a fait du chemin... 

Cuénot (1932) consacre quelques pages à la faune d’une ancienne 
galerie abandonnée, aux environs de Nancy, dans laquelle il a 
trouvé lin grand nombre d’espèces; il note qu’aucune modification 
due au milieu n’est apparue, la majorité des espèces étant de simples 
lueifuges ou des troglophiles. Les troglobies y sont rares. 

J. Denis (1930), publie une étude sur les Araignées des houillères 
de France, et étudie les conditions de vie dans ce milieu. 

A la fin de mes recherches (1936), j’ai eu connaissance du très 
beau travail de B. Hnatewytsch (1929), sur la faune des galeries 
des mines de Schneeberg, dans l’Erzgebirge. Cet auteur a trouvé 
75 Métazoaires, soit 34 Vers, 38 Arthropodes et 3 Mollusques. 11 
crée six espèces nouvelles de Nématodes et un Opilion. Comme 
cavernicoles vrais, il ne cite que deux espèces: Xiphargus puteanus 
C. L. Koch et Lepidocyrtus cavernarum Moniez. Le reste est simple¬ 
ment troglophile. Les Protozoaires, au nombre d’une cinquantaine 
environ, ont été étudiés par son collaborateur Wetzel, et ne pré¬ 
sentent aucun caractère qui les distingue de leurs congénères de 
l’extérieur. L’auteur étudie les conditions de vie dans le domaine 
qu’il a exploré, les modes de pénétration. Je dois dire d’emblée que 
les observations que j’ai faites à Bex confirment en tous points celles 
de Hnatewytsch, dont l’étude contient une abondante bibliogra 
phie. Sur 31 travaux concernant la faune obscuricole, 4 seulement 
sont consacrés aux cavernes artificielles. Ce sont ceux de Schneider 
(1885-1886), Riehn (1912), Arndt (1923) et Büttner (1926). 

Riehn a trouvé, dans diverses mines d’Allemagne, 11 Coléop¬ 
tères, troglophiles, sans caractères adaptatifs. 
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Arndt décrit 19 espèces, dont G Diptères, 7 Aptèrygotes, 1 My- 
riapode et 1 Ver. Il ne donne aucune indication biologique. 

Büttneu (1929-20), examinant 12 galeries abandonnées et 
2 cavernes de la région de Zwickau, a trouvé 81 espèces, soit: 

I Mammifère, 2 Amphibiens, G Mollusques, 14 Araignées, 3 Myria¬ 
podes, 1 Sympliile, 2 Chilopodes, 4 Aselles, 2 Copépodes, 22 Dip¬ 
tères, 1 Héiniptère, 4 Coléoptères, 3 Lépidoptères, 1 Orthoptère, 
12 Collemboles, 3 Vers. Il ne signale pas de cavernicoles vrais. 
Les Protozoaires n’ont pas été examinés, et, comme Hnateavytsch, 
j'ai l'impression que les Vers et les Copépodes ont été recherchés 
superficiellement. C'est presque la faune d’une cave. 

Enfin, au moment de mettre le point final à cette première partie 
(1937), m’est parvenu le travail de Hussox (193G a) donnant les 
résultats de l’exploration de diverses mines de Lorraine, des 
Ardennes et des Vosges, dont plusieurs sont abandonnées depuis 
longtemps. L’auteur arrive aux mêmes conclusions que moi-même 
quant à la composition de la faune, et à son mode de pénétration. 

II semble être partisan de la théorie de la préadaptation; line partie 
des animaux trouvés dans les diverses mines y seraient entrés 
activement, poussés par la nécessité, victimes de leur constitution 
qui réclamait une température et une humidité constantes. La liste 
des captures renferme: 1 Turbellarié, 15 Oligochètes, 1 Gordiidé, 
1 Hirudinée, 4 Mollusques, 4 Amphipodes, 5 Isopodes, 10 Araignées, 
1 Pseudoscorpion, 2 Opilions, 22 Acariens, 5 Pauropodes, 11 Diplo- 
podes, 1 Chilopode, 1 Thysanoure, 27 Collemboles, 1 Orthoptère, 
1 Copéognathe, 1 Rhynchote, 6 Trychoptères, 2 Lépidoptères, 
1 Hyménoptère, 9 Coléoptères, 27 Diptères, 5 Vertébrés; soit en 
tout, compte tenu de la faune des entrées, 1G7 espèces. Là encore, 
il n’est fait aucune mention des Infusoires, des Rotateurs, des Néma¬ 
todes. Comme troglobies, Husson trouve Aiphargus Virei Chevreux, 
iV. puteanus Koch et A\ fontanus Bâtes. En outre, de nombreux 
troglophiles vivent dans ces mines, où ils sont parfaitement accli¬ 
matés, et y font souche (Porrhomma proserpina Sim., Linopodes 
motatorius L., Proterojulus fuscus Am St., Tomoeerus minor Lubb.) 
ce qui est le cas aussi à Bex. L’auteur ne découvre aucun caractère 
adaptatif, aucune modification due au milieu, aucune différence 
entre les individus de l’extérieur et ceux de l’intérieur. Il lui semble, 
en outre, qu’en 100 ans et plus, l’influence du milieu aurait dû se 
faire sentir, si vraiment le milieu a une action quelconque. 
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B) LES SALINES DE BEX (VAUD) 

1. Topographie générale. 

Les Mines de Bex sont situées sur le territoire des communes de 
Bex et d’Ollon (Les Vaux). Un court résumé des principales phases 
de leur développement permettra de fixer l’ancienneté des diverses 
régions de ce vaste réseau souterrain d’environ 50 km. Les rensei¬ 
gnements ont été puisés dans l’ouvrage de Rambert (1871) et dans 
l’importante étude consacrée par Payot (1921) à l'exploitation 
dont il avait la responsabilité. 

Le plan ci-contre (fig. 2) ne mentionne que les galeries principales 
sans entrer dans les détails inutiles. Y figurent aussi l’altitude des 
diverses entrées et la date de leur ouverture. 

Une source salée a été exploitée au Fondement dès le XVI e siècle 
par les habitants d’Arveyes. Elle fut captée en 1684. Dès lors, et 
pendant toute la fin du XVII e siècle et tout le XVIII e , ce fut une 
recherche perpétuelle de l’eau salée. En effet, après chaque nouveau 
captage, la salure restait forte quelque temps, mais ne tardait pas 
à diminuer rapidement, de telle sorte qu’il fallait chercher toujours 
plus bas. De là l’origine des trois galeries superposées du Fonde¬ 
ment. Les mineurs avaient constaté que la roche salifère était noire, 
schisteuse, et lui avaient donné le nom de « Cylindre » qui lui est 
resté. Celui-ci fut attaqué de tous les côtés; on continua à descendre. 
On le cribla littéralement de couloirs et d’escaliers, dont l’ensemble 
forme le « Labyrinthe ». C’est là que se trouvent les galeries de 
l’Angle, du Trésor, des Abaissements, de Saint-Louis, le Réservoir 
de la Pompe Ansermet, dont il sera question dans ce travail. 

Mais les matériaux étant de plus en plus difficiles à évacuer par 
le haut, on creusa, de 1686 à 1691, l’entrée du Coulât, qui rejoignait, 
après 720 m. de parcours souterrain, la partie inférieure du Laby¬ 
rinthe. Un escalier de 458 marches la reliait aux travaux du Fonde¬ 
ment. Les recherches se poursuivant encore plus bas, cette galerie 
devint vite inutilisable, et en 1726 déjà, il fallut attaquer la mon¬ 
tagne à un niveau inférieur. On commença alors le couloir du 
Bouillet. Pour des raisons qu’il n’est pas nécessaire d’exposer ici, 
ces travaux furent abandonnés en 1729, à 500 m. de profondeur 
horizontale. On préféra creuser un puits vertical depuis le Coulât, 
l’actuel Puits du Jour. Travail sans aucun profit, puisqu’en 1811, 
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le projet du Bouillet fut repris. La galerie devait rejoindre un escalier 
de 73G marches descendant du Coulât. La rencontre eut lieu en 



Md d'après le plan de la Comp ■ des mines et sa/>nes 

Fig. 1. — Plan général des mines de Bex. Cliché Dict. géogr. de la Suisse. 
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!81 (> et le creusement fut continué, afin de gagner le bas du Puits 
de la Providence, qui n’est autre que le prolongement de celui du 
Jour, à peu de choses près, et qui date de (‘elle meme époque. 

C’est à ce moment que fut découverte la roche salée du Bouillet, 
dans laquelle on établit, de 1887 à 1877, la tranchée du même nom. 

De la mine du Bouillet part une courte collatérale, le couloir 
Sainte-Hélène, aux eaux sulfureuses. Le grisou y tit son apparition, 
et, en 1842, tua trois hommes. Ce gaz, capté, servit à éclairer les 
installations souterraines pendant 15 ans environ. Enfin, du Bouillet 
encore, descend le puits de 215 m., prolongé par un trou de sonde 
de 40 m. Le fond en est à 35 m. au-dessous du niveau du Léman. 
La galerie de la Barmaz, creusée en 1883, le relie à la sortie de 
Snblin, près du Bévieux. 

Rappelons ici la mémoire des principaux réalisateurs de cette 
vaste exploitation: de Rovéréaz, père et fils, Wild, Struve, de 
Charpentier, dont le souvenir hante le visiteur à chaque pas. 

Nous avons donc ainsi trois groupes d’exploitation, soit le Fonde¬ 
ment, le Coulât et le Bévieux, reliés entre eux. En 1895, une irruption 
de la Gryonne inonda le fond de la Tranchée et du Puits du Bouillet. 

A part cela, Wild (1788) ouvrit, en 1790, la mine des Vaux, sous 
Chesières, éboulée depuis lors, et remise en état en 1918. Une galerie 
descendante permet d’en sortir aux Larzeys. Le projet de Wild 
prévoyait le rattachement des Vaux aux exploitations plus anciennes 
de Salins (Panex), et de Fontaine Salée (Exergillod), en passant 
sous le Chamossaire. Toute cette région supérieure est, pour le 
moment, gardée comme réserve. 

Au début, on dessalait la roche sur place, en l’inondant, et l’eau 
saturée de sel était conduite aux Devens (établissement actuelle¬ 
ment abandonné) et au Bévieux, pour l’évaporer. De nos jours, on 
se contente de percer la roche salée de trous de sonde, profonds de 
500 m. souvent, dans le but d’y couper des filets d’eau salée. 

Parmi les travaux récents, datant de la période d’après guerre, 
signalons encore le prolongement de la galerie du Bouillet (couloirs 
de l’Armistice, de la Paix). 

2. Galeries et stations explorées. 

11 y a de très grandes différences dans le peuplement des diverses 
galeries. D’une façon générale, les parties les plus profondes et 
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Fig. 2. 

Galeries principales des mines de Bex. Profil. 
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dépourvues d’infi!trairons ne présentent aucun intérêt et sont 
inhabitées. Tout au plus y rencontre-t-on de temps en temps une 
souris... C’est le cas de la majeure partie des couloirs du Fondement 
et du fond du Coulai. Dans ces exploitations, il n’y a que le Puits 
du Jour, en communication directe avec l’extérieur, le dessaloir 
du Trésor, les galeries de l’Angle et de Saint-Louis, le Réservoir de 
la Pompe Ansermet, qui hébergent une faune ou une flore restreintes. 

11 en est tout autrement des galeries principales du Coulât et 
du Bouillet. C’est surtout dans cette dernière que j’ai fait la plus 
grande partie des récoltes. Les stations habitées se sont révélées 
d’emblée si nombreuses, les ressources alimentaires si abondantes 
qu’il m’était impossible de tout voir en une seule visite. J’ai dû 
partager cette galerie en deux tronçons, le premier allant de la 
porte médiane à Sainte-Hélène, le deuxième de cet endroit à 
Saint-Pierre. Dans chacune de ces moitiés, j’ai repéré une vingtaine 
de localités, représentées sur le plan (fig. 3) par un numéro d’ordre 
(c’est le numéro du prélèvement opéré le jour où j’ai adopté ce 
mode de faire). Les endroits des récoltes sont ainsi Fixés avec pré¬ 
cision, il sera facile de les retrouver éventuellement pour la vérifi¬ 
cation d’une espèce douteuse, ou pour constater si, au cours des 
ans, il y a eu un changement dans l’équilibre de la faune. 

Du réseau du Bouillet, j’ai exploré encore les salles de la Tranchée 
(salle des tables), les locaux inondés situés sous celles-ci, les latrines 
installées dans un ancien dessaloir sous le Colimaçon (couloir en 
spirale creusé au bas de l’escalier de 736 marches) et la Galerie 
Sainte-Hélène. 

Au Coulât, les endroits habités sont moins nombreux. Ce couloir 
n’a pas été visité si régulièrement , mais je l’ai cependant parcouru 
une quinzaine de fois. 

Je me suis dès le début attaché aux parties profondes, c’est-à-dire 
aux régions situées à l’intérieur de la porte médiane du Bouillet, 
pensant y trouver la faune la plus caractéristique et vraiment 
obseurieole. Ce n’est que vers la fin de mes recherches que j’ai exploré 
aussi les abords des entrées et les parties initiales des galeries, ceci 
dans un but de comparaison. 11 en est de même de la mine des Vaux, 
que je n’ai inspectée que dix fois environ. Enfin, les réservoirs 
d’eau salée de l’exploitation du Bouillet n’ont pas échappé à ma 
curiosité. 
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a ) Conditions géologiques et lithologiques. 

Les mines de Bex sont situées dans une des régions les plus dislo¬ 
quées de notre pays. Les renseignements qui suivent sont tirés d’un 
rapport, adressé en 1914 à la Compagnie des Mines et Salines de 
Bex, par M. le Prof. M. Lugeon (1914). 

Les couloirs traversent des terrains secondaires et tertiaires. 
Les premiers comprennent, dans les régions explorées: 

1° le Lias (Aalénien, Toarcien, Sinémurien), qui forme la « noire » 
des mineurs. 

2° le Trias («grise» des mineurs), qui constitue la « roche salifère » 
des anciens auteurs. Exceptionnellement, celle-ci se transforme à 
l’intérieur en gypse, surtout dans les régions humides. C’est là 
encore qu’on trouve le gypse à gros grains, si spécial, que Ton 
considère comme de la roche salifère qui aurait perdu son sel, les 
vides laissés par le départ de ce dernier ayant été remplacés par 
du gypse cristallisé postérieur à la sédimentation de la roche. 

Quant aux terrains tertiaires, ils sont formés par le Flysch. Ils 
constituent le fameux « Cylindre ». 

La galerie des Vaux accomplit les 400 m. initiaux de son trajet 
dans une moraine très fine et compacte, pour aboutir ensuite dans 
l’anhydrite. 

La galerie du Bouillet traverse donc, de l’extérieur vers l’intérieur, 
les terrains suivants (distances approximatives relevées sur le plan 
au 1:10.000): 


A-B anhydrite 

300 m. 

pas d’infiltrations, sauf au début. 

B-C lias 

185 m. 

assez humide. Boisages. 

C-D anhydrite 

30 m. 

pas d’infiltrations. Boisé. Friable. 

D-E gypse à gros 



grains 

25 m. 

Infiltrations. Barégines. H 2 S. 

E-F anhydrite 

30 m. 

Pas d’infiltrations. 

F-G lias 

50 m. 

id. 

G-ll anhydrite 

20 m. 

id. 

H-J lias 

225 m. 

Par endroits très friable. Eau. H 2 

J-K anhydrite 

30 m. 

Pas d’infiltrations 

K-L lias 

25 m. 

id. 

L-M anhydrite 

70 m. 

id. 
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M-N lias 450 ni. En majeure partie sans infiltrations, 

sauf aux extrémités, près des zones 
de contact avec d’antres couches, 
où les suintements sont abondants, 
avec barégines, tas de gypse et de 
soufre mélangés, 11 2 S (stations 
285 et environs). 

La fin de la galerie se trouve dans la masse d’anhydrite, on est 
creusée la Tranchée du Bouillet. 

La galerie du Coulât commence dans l’anhydrite, accomplit la 
majeure partie de son trajet dans le Lias pour se terminer comme 
elle a débuté, dans Panliydrite. 

C’est donc surtout dans le Lias et dans le gypse à gros grain que 
sont situées les principales stations, l’eau y ôtant douce ou sulfu¬ 
reuse. L’anhydrite, de par sa nature physique, et en l’absence 
d’infiltrations, n’abrite aucune vie, sauf, dans les zones de contact 
avec d’autres roches, et au début des galeries où le plafond est 
mince. La localisation des colonies animales semble donc être en 
rapport avec la constitution physique des roches, et dépend de leur 
perméabilité à l’eau, celle-ci jouant un rôle prépondérant. Quant 
les eaux contiennent CaS0 4 , les barégines s’y développent facile¬ 
ment, et c’est là un facteur favorable de peuplement nouveau. 
La nature chimique des terrains, CaS0 4 mis à part, ne paraît jouer 
aucun rôle. D’ailleurs, les roches de Bex ne contiennent aucun sel 
toxique, incompatible avec la vie. Si les roches à NaCl sont azoïques, 
ce n’est pas à cause du sel, mais grâce à leur sécheresse. 

b) Conditions physiques. 

Obscurité: Elle est complète dans la majeure partie des 
mines. Le Puits du Jour, malgré ses 114 m. de profondeur reçoit 
un peu de lumière. 

H amann (in Jeannel op. cit.) admet cependant qu’une très faible 
quantité de lumière réfléchie pénètre jusque dans les parties les 
plus profondes des grottes, cherchant ainsi à expliquer la persistance 
de formes oculées dans ces régions. 

Température de l’air: A proximité des entrées, la 
température de l’air suit d’assez près les variations de l’extérieur. 
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(7est ainsi qu'en hiver, le sol de la galerie du Bouillet est gelé 
jusqu’à 50 ni. environ de la porte. En été, j’ai noté un maximum 
de 14° à cette même profondeur. 

Elus on pénétre vers l’intérieur, plus aussi la température se 
stabilise, pour osciller entre 12° et 14° près de la galerie Sainte- 
Hélène (janvier 1952: 12°, juin 1932: 14°). A cet endroit, l’air est 
encore agité par les courants dans les deux sens et les variations 
extérieures peuvent encore se faire sentir. Plus loin, dans la Tran¬ 
chée du Bouillet, par exemple, le thermomètre marque toute l’année 
16°, dans un air absolument immobile. Enfin, tout au fond de 
l’exploitation, à plus de 2 km. de l’entrée, la température se main¬ 
tient toujours à 19°. 

Ces chiffres n’ont rien de remarquable, et sont conformes à ce 
que l’on pouvait prévoir. Ils confirment aussi les observations anté¬ 
rieures, résumées par Jeannel (op. cit.) : c’est que la température 
des grottes et des cavernes n’est pas aussi constante qu’on le suppose 
souvent, mais qu’elle dépend de nombre de facteurs, tels la pente, 
les courants, l’épaisseur du plafond, l’altitude et la latitude. Je 
citerai les chiffres donnés par Jeannel pour des grottes de diverses 
régions, la profondeur moyenne étant de 300 m., et l’altitude 
considérée voisine de celle du Bouillet, soit 600 m. 

Algérie: 16,5°. Pyrénées espagnoles: 12,5°. Pyrénées françaises: 
11,5°. Alpes françaises: 11°. Jura: 8°. 

Les mines du Bouillet ont, elles, une température moyenne de 
13° pour des conditions comparables, ce qui est une valeur supé¬ 
rieure à celle des grottes. On peut expliquer ce fait par l’influence 
des régions profondes qui ont réchauffé l’air descendant. Les galeries 
sont étroites; ce sont de longs boyaux, bien entourés par la roche; 
les courants sont atténués par les portes, fermées la plupart du 
temps. Les grottes sont en général plus larges, mieux aérées, souvent 
moins profondes. 

Hnatewytsch (op. cit.) a mesuré dans les mines de Schneeberg 
une variation annuelle de 3° (9 à 12°). Ces mines sont situées plus 
au nord, elles ont de multiples ouvertures, et sont, d’après cet 
auteur, souvent parcourues par de violents courants d’air. 

Température de l’eau: L’eau est en général plus froide 
que l’air, ce qui était connu. En général il ne s’agit que d’une 
différence de 1 ou moins. J’ai noté les chiffres suivants: 
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Dates 

Endroits (Douillet) Air 

K a ti 

IX. 1932 

Galerie principale, stat. 305 

12° 

11 

IX. 1932 

Galerie Sainte-Hélène, stat. 281 

13° 

11,8° 

1X.1936 

Galerie Sainte-Hélène, stat. 281 

t'.° 

13° 

IX. 1936 

Tranchée du Houille! 

16° 

15,2° j, 


L’eau du Réservoir de la Pompe Ansermet, au fond du Coulât, 
a une température de 14,3°. 

Air: L’air de la galerie du Bouillet étant constamment renouvelé, 
il était inutile d’en faire l’analyse. Tout au plus faut-il signaler la 
présence de H 2 S, en aval ou en amont de Sainte-Hélène, suivant 
la direction des courants. 

Par contre, il était intéressant de connaître sa composition dans 
les galeries à air confiné. 

J’ai fait le 15 novembre 1930, un prélèvement près des tables 
de la Tranchée. La température était de 16°. Voici le résultat: 

N: 79,ï%. O: 20,7%. C0 2 : 0,2%. 

La teneur en C0 2 correspond simplement à celle d’un air confiné 
ordinaire. 

La galerie Saint-Louis se termine en cul de sac. L’air ne s’y 
renouvelle que rarement, par aération provoquée, au moment 
où les ouvriers doivent y travailler. Dans les conditions habituelles, 
la lampe à acétylène s’v éteint. Le 15 novembre 1936 également, 
j’ai été étonné de pouvoir aller jusqu’au fond du couloir sans être 
incommodé. Le parcours avait été aéré trois jours auparavant. 
J’ai tout de même fait une prise d’air, afin de suivre les progrès 
de sa viciation. L’analyse a donné le résultat suivant: 



N 

O 

(0-2 

Au sol ... . 

81.50 

16.20 

2.30 

A 1 m. 80 . . 

82.00 

17.00 

1.00 


Le 7 décembre suivant, sans aération intermédiaire, il nous a été 
impossible de pénétrer plus loin que la galerie de l’Angle. La lampe 
Revue Suisse de Zool. T. 45. 1938. 
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s’éteignait, le papier refusait de prendre feu et les allumettes fusaient 
avec une lueur rouge. L’oppression était nette, et mieux valait ne 
pas s’attarder dans ces couloirs. L’analyse donna en effet: 


N 

o 

C0 2 

Au sol ... . 

85.50 

12.40 

2.10 

A 1 m. 80 . . 

85.30 

12.30 

2.40 


J’ignore s’il faut attribuer simplement au hasard la teneur plus 
élevée en C0 2 de l’air à une hauteur de 1 m. 80. 

Je terminerai en ajoutant que les prélèvements d’air ont été 
faits en vidant sur place une bouteille d’un litre à fermeture méca¬ 
nique, remplie d’une solution de H 2 S0 4 , N/10. 

Cour a n t s : Comme je l’ai dit, les couloirs se terminant en cul de 
sac, et ceux du fond, ont un air absolument calme. 11 n’en est pas de 
même des galeries principales, en relation avec un puits ou un 
escalier montant. Elles ont rarement une atmosphère tranquille, 
mais sont toujours parcourues par un courant plus ou moins fort. 
D’une manière générale, celui-ci est montant en hiver, et plus fort 
qu’en été, à cause de la grande différence de température entre 
l’intérieur et l’extérieur. Parfois il est suffisamment intense pour 
éteindre la lampe à acétylène. En été, il y a souvent renversement 
de direction, suivant qu’il fait chaud ou froid au dehors. Dans 
le premiers cas, on note un mouvement descendant faible, dans le 
deuxième cas, par temps de pluie, il y a direction ascendante, 
comme en hiver. 

Pression barométrique: Aucun des travaux concernant 
la faune des mines et des grottes ne fait mention de la pression 
atmosphérique. A priori , on peut admettre que les différences entre 
l’intérieur et l’extérieur ne doivent pas être bien sensibles. Afin de 
vérifier cette hypothèse, j'ai relevé les hauteurs barométriques 
en deux endroits: 1° Dans la galerie principale du Bouillet, près 
de la stat ion 309, à environ 1.500 m. de l’entrée. 2° Dans la Tranchée 
du Bouillet, près des tables. Un baromètre de comparaison restait 
près de la porte. Les résultats se lisent sur le graphique de la fig. 4. 

a) La pression est plus faible à I intérieur, b) Dans la galerie 
principale, à courants variables, elle diffère peu de la pression 
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extérieure, et ses variations 11 e suivent pas celles du dehors, c) Dans 
la Tranchée du Douillet, à atmosphère calme, le parallélisme entre 
les deux variations de pression est remarquable. 



Fig. 4. 

Variations de la pression barométrique dans la galerie du Bouillet et dans la 
tranchée du même nom, comparées aux variations à l’extérieur. 

Resterait à expliquer la raison de cette plus faible pression à 
l’intérieur. S’agit-il d’absorption de l’air par la roche ou par l’eau ? 
La température a-t-elle une influence ? C’est ce que je ne suis pas 
capable de dire pour l’instant. 

Eaux: Il y a de l’eau partout. Elle provient des infiltrations 
abondantes et aussi des eaux industrielles amenées pour les besoins 
de l’exploitation. L’irruption de la Gryonne, en 1895, a inondé les 
étages inférieurs de la Tranchée et du Puits du Douillet. Toutes 
les galeries principales sont longées de canaux d’évacuation. Enfin 
Sainte-Hélène et le Coulât ont des sources sulfureuses, et les forages 
dans la roche provoquent l’arrivée des eaux salées. 
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Afin de connaître la composition chimique des eaux, j’ai fait des 
prélèvements aux endroits suivants: 

N° 1. Canal latéral de la galerie du Douillet, entre la station 287 
et la galerie Sainte-Hélène; 

N° 2. Galerie Sainte-Hélène; 

N° 3. Station 283, sous la plaque 1816; 

N° 4. Réservoir de la pompe Ansermet (Coulât); 

N° 5. Sortie latérale du Douillet, près du Puits du même nom. 

Les résultats sont consignés dans le tableau ci-dessous: 




Prélèvements 

N° : 


1 I 2 

I 3 

1 4 

! 5 

Odeur. 

nulle 

TI2S 

nulle 

nulle 

nulle 

Couleur. 

nulle 

nulle 

nulle 

nulle 

nulle 

Aspect. 

limp. 

limp. 

limp. 

limp. 

limp. 

Température .... 

— 

13° 

— 

14,3° 

13,7° : 

pli (phénolsulfoneph- 






tal.). 

7,7 

7,2 

7,1 

7,6 

7,9 

Alcalinité: cm 3 11 Cl N T '" 10 






p. 1000 ce., Méthylor. 

15,0 

39,0 

30,8 

50,0 

35,0 

Gonductivité électriq ue 

0,00521 

0,0128 

0,0168 

— 

— ; 


Gr. 1. 

Gr./l. 

Gr./l. 

Gr. 1. 

Gr./l. 

Anions: 






Chlorures, Cl ... 

1,04 7 

3,230 

1,970 

4,473 

4,580 

, Sulfates, 804 . . . 

1,525 

1,940 

1,570 

3,335 

1,770 

Bicarbonates, I1C03 

0,091 

0,240 

0,187 

0,305 

0,213 

Nitrates, NOS . . . 

traces 

traces 

traces 

traces 

traces 

Cations: 






K. 

0,0140 

0,021 

0,017 

0,054 

0,039 

Na. 

0,700 

2,085 

1,230 

3,630 

3,140 

Ca. 

0,550 

0,740 

0,630 

0,625 

0,630 

M g. 

0,052 

0,090 

0,071 

0,124 

0,075 

Fe. 

traces 

traces 

—• 

— 

— 

Al. 

traces 

0,0002 

traces 

traces 

traces 

Gaz dissous 


Prélèvements 

N° : 


i 

2 [ 

3 

1 4 | 

! 5 


Gr. 1. 

Gr./l. 

Gr./l. 

Gr./l. 

Gr./I. 

0 2 . 

0,0067 

0,00. . 

— 

0,0045 

0,0083 

CO,. 

— 

— 

— 

— 

—* 

M. 

— 

0,0056 

— 

— 

— 

Divers : 






Résidu sec .... 

4,140 

8,275 

5,800 

12,450 

10,500 

SiO 2. 

0,008 

0,006 

0,016 

0,014 

0,008 

1 
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On voit (jne les eaux des mines de Box sont fortement minéra¬ 
lisées, le résidu sec variant entre 4.140 gr/1. et 10.500 gr/L, suivant 
les stations. Les eaux du réservoir de la pompe Ansermet, au Coulât , 
donnent même une valeur de 12.4 30 gr/L A titre de comparaison, 
je cite ici les chiffres obtenus pour les lacs de la région: Léman, 
0.1622 gr/L, lac Tanay sur Yonvry, 0.1222 gr/L, lac d’Arnon, 
0.1458 gr/L (Collet, 1925). 

Le pli, voisin de la neutralité en profondeur (Sainte-Hélène: 7,2), 
augmente au fur et à mesure que l’on se rapproche de la sortie, où 
il atteint 7,9. 

Les sels les plus abondants sont, comme il fallait s’y attendre, 
NaCI et CaS0 4 . La concentration du premier varie entre 1,5 gr/1. 
(station 287) et 7 gr/1. (sortie). Comme nous avons là des eaux 
courantes, il est probable que cette concentration n’est pas stable 
et dépend des infiltrations. Par contre, la galerie Sainte-Hélène 
a des eaux presque stagnantes, à qualités physiques et chimiques 
constantes, et sa teneur en NaCI est de 5 gr/1. Les sulfates varient 
entre 2 et 3 gr/1. 

Quant aux gaz dissous, il était intéressant de connaître la teneur 
en II 2 S et en O. 

H 2 S existe dans les eaux de Sainte-Hélène, à raison de 5,6 mg/1. 
Près de la plaque 1816 et à la station 287, les Beggiatoa témoignent 
de sa présence également, mais l’analyse n’a rien révélé; c’est 
probablement dû au fait que les sulfuraires le détruisent à mesure, 
et aussi parce que les eaux courantes amènent constamment 
l’oxygène qui transforme H 2 S en soufre libre. En effet, les eaux 
sont souvent légèrement opalescentes. 

La source la plus riche en hydrogène sulfuré est celle du Coulât, 
où ce gaz existe à raison de 25 mgr/1. 

Il va sans dire que dans les stations à Beggiatoa , la teneur des 
eaux en oxygène est très faible, voisine de zéro, alors qu’avant 
d’atteindre ces zones, elle était de 67mgr/l. Peu avant la sortie 
des mines, cette teneur remonte à 87 mgr/1. 

H u m i d i t é : L’humidité est très forte partout. L’air est saturé 
de vapeur d’eau. Des hygromètres à cheveu, placés en divers endroits 
(Sainte-Hélène, station 310, tranchée du Bouillet) ont marqué 
constamment 98-100%. Même les roches dépourvues de toute 
infiltration sont toujours moites. 
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c) Les milieux organiques. 

La matière organique est très abondante dans les diverses galeries 
explorées. Elle s’y est développée naturellement (flore des boisages, 
barégines), on bien y a été apportée par l’homme (tabac, débris 
d’aliments, vieux papiers, excréments). 

Flore : Près des entrées, où le plafond est mince, les radicelles 
nombreuses des arbres pénètrent jusque dans le souterrain. En 
dehors de ce fait, toute une végétation crvptogamique prospère 
partout où il y a du bois et de l’humidité. C’est ainsi que les 
poutres mouillées sont recouvertes d’un mucus gélatineux dont la 
couleur varie du jaune translucide au noir. Cet enduit, vraisembla¬ 
blement formé d’algues filamenteuses, peut atteindre une épaisseur 
de 2cm. et l’eau en dégoutte sans arrêt. Par ci, par là, on rencontre 
de rares champignons. Les boisages sans infiltrations portent un 
duvet ras de moisissures noires et les beaux flocons blancs d’un 
Polypore. Les eaux sulfureuses permettent la vie des Beggiatoa, 
tandis que les barégines et les dépôts muqueux de certains tuyaux 
(Saint-Louis) renferment de nombreuses bactéries. 

Les barégines: Ce milieu mérite une mention spéciale en 
raison des nombreuses recherches auxquelles les barégines ont donné 
lien. Ce sont des amas gélatineux, plus ou moins colorés, abondants 
partout où il y a des sulfates en réduction et qui m’ont frappé dès 
le début de mes recherches. C’est ainsi qu’aux stations 304, 304 D 
et 304 B, ce sont des niasses globuleuses brun-verdâtres, teintées 
probablement par des sels de fer. Aux mêmes endroits, et aux 
stations 279 et 289, elles prennent un aspect stalactiforme, il en 
dégoutte perpétuellement une eau fortement sulfureuse. Sur les 
concrétions blanches de la zone 279 également, gisent des amas d’une 
gelée blanche, que l’on trouve également au Coulât, à 200 m. de 
l’entrée, et aux Vaux. Dans tous les cas, il s’agit d’algues et de 
bactéries, enrobées dans une masse gélatineuse et savonneuse. 

Entre temps, j’ai eu connaissance des travaux de Salgues 
(1936), Fourment (1923) et Trabaud (1928) qui ont observé ces 
mêmes formations, le premier dans les eaux salées de Barjols (Var), 
les deux autres dans les eaux minérales de Barèges. Ces substances 
ont été étudiées au point de vue chimique, botanique, thérapeu¬ 
tique, et, dans une moindre mesure, zoologique. L’identité entre 
cette substance et ce que j’ai récolté à Bex ne fait plus aucun doute, 
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depuis que j’en ai soumis quelques échantillons au D r Trabaud. 
Pour le moment, je me suis borné à délinir la faune de ce milieu, 
son étude chimique et bactériologique ne rentrant pas dans le 
cadre de ce travail. 

La bibliographie de Trabaui) ne mentionne pas moins de 
118 publications concernant les barégines. L’accord ne semble pas 
près d’être fait au sujet du nom de ces amas. C’est ainsi qu’on a 
parlé de g é 1 i n e , de s u 1 f u r i n e , de s il 1 f o in il c o s e , de 
s il 1 f o d i p h t é r o s e , de p y r é n é i n e , 1 u c h o n i n e , 
d a x i n e , saint-sa uverine, p 1 o m b i é r i n e , etc..., 
chaque station balnéaire voulant avoir sa spécialité... Vers 1880, 
Anglada (in Trabaud, op. cil.) les classait comme suit, en: 

glairine lloconneuse 
glairine filandreuse 
glairine muqueuse 
glairine membraneuse 
glairine compacte zonaire 
glairine fibreuse 
glairine stalactiforme. 

Cette diversité dans les qualificatifs indique bien les aspects 
multiples sous lesquels elles se présentent. 

Ces amas apparaissent partout où se trouvent du soufre et de 
l’eau, à des températures variant entre 15 et 45°. A Bex, cette 
température est, comme nous l’avons vu, plus basse. Ce sont là 
les conditions dans lesquelles peut se former la barégine concrète. 
Dans les eaux sulfureuses, à Beggiatoa , on recueille la barégine 
dissoute, dont je ne me suis pas occupé. 

Ceci dit, il n’est pas tout à fait certain que toutes les substances, 
énumérées sous divers noms, soient de même nature. Les savants 
sont au travail, et la ville de Barèges, a organisé en 1932, une journée 
de la barégine, à l’occasion d’un voyage d’études médicales de la , 
Faculté de Médecine de Paris. Le D r Laurain m’écrivait à ce 
sujet: «Mon impression est qu’il s’agit d’une vaste question d’un 
réel intérêt biologique. » 

Je résume les principaux résultats acquis à ce jour: 

1° La barégine est un sel pectique dû à la prolifération intra¬ 
cellulaire (lamelle moyenne) qui unit entre eux les micro¬ 
organismes « sécréteurs de barégine ». 
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2° Cette zooglée comprend: 

a) des matières organiques quaternaires azotées provenant 
des êtres vivants, ou ternaires, provenant de la gangue 
pectique soluble; 

b) des ions métalliques fixés par absorption basophile 
sous forme insoluble et très stable (Fe, As, Ca, Si, Mg). 

c) des métalloïdes Br, I et surtout S cristallisé ou amorphe, 
provenant soit de l’oxydation de II 2 S, soit de l’activité 
biochimique des sulfobactéries typiques (Trabaud, 
op. cit .). 

Les recherches de Trabaud et Fourment ont montré que ces 
gelées renferment environ 98% d’eau, 1,5% de matières organiques 
et 0,5°o de matières minérales. Quant à l’origine de cette substance, 
je renvoie à l’excellente analyse faite par Trabaud, qui conclut 
en ces termes: 

« La barégine n’est ni entraînée par les eaux pluviales (Filhol), 
ni constituée au sein de la terre par combinaison chimique 
(Anglada). Elle est le résultat de l’activité physiologique de 
bactéries dénommées « sécréteurs de barégine ». C’est une zooglée 
formée par des microorganismes caractérisés par l’exagération 
de la production pectique normale de chaque cellule végétale 
(représentant la lamelle moyenne des cellules assopiées en tissus). 

Sur des frottis colorés au Giemsa et à la fuchsine de Ziehl, j’ai 
observé de grosses bactéries entourées d’une épaisse enveloppe 
muqueuse, de nombreux spores et des Oscillariées. Mes recherches 
ont porté surtout sur la faune de ce milieu, quitte à revenir plus 
tard sur la tlore. Dans toute la littérature consacrée à ces gelées, 
un seul travail traite de la microfaune qui y pullule. Il s’agit des 
recherches de Soubeyran, en 1858 (in Fourment, op . cit.). Cet 
auteur donne la liste suivante: 

Crustacés: Cypris jusca Strauss; 

Helminthes: Anguillula angladae n. sp., 

Oncholairnus sulfuraria n. sp., 

Phanoglene filholi n. sp.; 

Infusoires: Monas rosea Morren, 

Leucophrya mamilla Bory de St. Vct. 


LA r AIN E 1UCS MINES DE H EX 


591 


Les Oncholaimus et les An gu il lu la ne figurent pas dans la mise 
au point récente de Micoletzky (1921), et l'existence de Phano- 
glene est mise en doute par ce même auteur. 1 ha n au n cite en outre, 
en passant, des Rotifères, un Annélide (Xais sul/urea auct.?) et nue 
larve de Coléoptère, Dascelis sulfurea Leriche 1902. 

Ces barégines ont fait parler d’elles chez nous aussi. En ce qui 
concerne notre canton, je ne connais que la communication de 
Lebeht, à la Société helvétique des Sciences naturelles, en 1839, 
sur la barégine des eaux thermales de Lavey. Le pharmacien 
Buttin a fait circuler à la Société vaudoise d’études médicales, 
en 1840, de la barégine des eaux d’Yverdon (D r E. Chuard, in litt.). 
Le D r Petitpierre, médecin actuel des bains de Lavey. m’a déclaré 
récemment que les eaux de notre établissement thermal vaudois 
en étaient dépourvues. 

Quant aux débris abandonnés par l’homme, il en sera suffisam¬ 
ment question au sujet des groupements écologiques et de l’influence 
de l’homme, pour qu’il ne soit pas nécessaire d’insister davantage ici. 



C) TECHNIQUE 


J'ai fart de 1930 à 1937, environ 870 prélèvements dans les divers 
milieux. La durée des recherches et le nombre des examens per¬ 
mettent ainsi d'affirmer que si quelques espèces ont pu échapper 
à mes investigations, elles ne doivent pas être nombreuses. Pour 
diverses raisons, j'ai provisoirement laissé de côté les Oligochètes 
Enchytreidés, les Turbellariés et les Rotateurs. 

Pour la récolte des matières organiques (barégines, algues, 
Beggiatoa) j'ai employé des tubes à échantillons d'une contenance 
de 5 à 20 cc., suivant l’importance des amas. Ces tubes étaient 
régulièrement stérilisés pour éviter toute contamination acciden¬ 
telle. Leur contenu était examiné à la loupe binoculaire de Leitz 
(grossissement 30 fois), le jour même de la récolte, si possible, et 
toujours dans les 24 heures qui suivaient. Les animaux isolés 
étaient tués et fixés, puis montés en préparations. Ce n’est que pour 
la description des espèces nouvelles de Nématodes et pour les 
Infusoires que l’examen à frais s’est révélé indispensable. 

Les eaux des divers réservoirs ont été explorées au filet à plankton, 
et pour plus de sûreté, je les ai centrifugées. 


Tech n iq a es spéc i aies. 

1. 1 nfusoires : Je les ai examinés vivants au microscope, puis 
tués et fixés au formol ou aux vapeurs d'acide osmique. 

2. Xématodes : Ces animaux sont d’abord tués à la flamme, 
puis fixés dans le mélange suivant: glycérine, 5 p.; acide acétique, 
2 p.; eau distillée, 3 p. Après évaporation de l’eau et de l’acide, 
le montage en préparations durables se fait dans la glycérine-gé¬ 
latine phéniquée. Les préparations ainsi obtenues sont trop trans¬ 
parentes, mais se conservent bien. Le formol a donné de bons 
résultats avec le matériel frais, mais les préparations, quoique 
bordées avec soin à la paraffine et an « Maskenlack » de Griibler, 
se dessèchent en général rapidement. Elles deviennent en outre 
très opaques, l’animal brunit, et toute observation est rendue 
impossible. 
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3. Oligochètes : Les quelques Enchytréidés que j’ai conservés 
ont été tués et fixés au sublime-acétique bouillant, puis montés 
sans coloration dans le baume de Canada ou l’huile de cèdre épaissie. 

4. Crustacés : La technique est la même que pour les Nématodes. 

5. Araignées: Elles sont conservées à l’alcool à 70°. 

G. Acariens: La technique est la meme que pour les Nématodes. 

7. CoUemboles: J’ai essayé de les préparer au lactophénol 
d’AwMAN, dont Langeron dit beaucoup de bien: «Il est extrême¬ 
ment utile pour examiner et conserver toutes espèces d’objets, 
animaux ou végétaux. » Cela ne m’a pas réussi et j’ai fini par 
conserver mes captures en tubes dans de l’alcool à 70°. 

8. Copéognathes: Je les ai traités comme les Nématodes, ou bien 
conservés à l’alcool à 70°. 

Enfin, les dessins ont été, dans la plupart des cas, exécutés d’après 
du matériel frais. Les Nématodes entiers ont été reproduits au 
faible grossissement (Obj. N° 3 Leitz, ocul. 8 X Leitz) au moyen 
du réseau oculaire de R. Bazin; pour les détails de la tête ou de la 
queue, j’ai utilisé la chambre claire de Leitz, avec objectif Leitz 
à immersion à l’huile, 1/12, et oculaire Leitz 8 X. 

Les figures N os 5, 18, 20, 21, 22, 23, 24, ont été exécutées d’après 
des esquisses du D r Steiner. 

Toutes les espèces qui ont pu être conservées, en particulier les 
espèces nouvelles de Nématodes, les Acariens, les Arachnides, les 
Collemboles, les Copéognathes, les Coléoptères, les Diptères, ont 
été déposées au Musée zoologique de Lausanne (directeur: M. le 
prof. Murisier). 







D) LA FAUNE DES MINES DE SEL DE BEX 


1. Historique. 

Nous ne possédons pour le moment que des études fragmentaires 
an sujet du peuplement des Mines de Bex. En effet, deux chercheurs, 
seulement, se sont occasionnellement occupés de cette faune. Mais 
personne n’avait entrepris, avant moi, l’étude systématique et 
continue des animaux de nos salines. Or, il s’agit là d’une invasion 
de galeries dont nous connaissons l’âge, et dont j’aurais aimé suivre 
pas à pas le peuplement. « C’est une expérience naturelle qui se 
déroule sons nos yeux» (Ciéxot, 1932, b). En fait, ce peuplement 
est déjà accompli, et les couloirs récents, susceptibles d’ètre habités 
n’existent pas. 

A l’intérêt que présente le domaine souterrain, s’ajoute celui des 
divers milieux qu’on y rencontre et le comportement des animaux 
vis-à-vis de ceux-ci pouvait peut-être réserver quelques surprises. 

J’ai eu connaissance de deux publications originales traitant de 
cette faune. 

1. Le D r H. Lebert (1876), médecin à Bex, vers 1840, a consacré 
un travail aux Araignées de la Suisse. Il y mentionne celles qu’il a 
observées dans les Mines de Bex, et en donne la liste suivante: 

Meta tnenardi Latr. au Coulât; 

Meta merianae Scop. au Coulât; 

Meta murariae n. sp. = M. tnenardi. amend. Lessert. Les exem¬ 
plaires de Bex sont plus gros que la moyenne; 

Meta subterranea n. sp. Les deux exemplaires récoltés pour¬ 
raient être des variétés de l’espèce précédente; 

Bathyphantes terricolus Menge, au Bouillet, à 500 m. de l’entrée; 

Bathyphantes charpentieri n. sp. = Porrhomma proserpina Sim. 
Ces araignées vivent au Bouillet, à 2.000 pieds de l’entrée. 
L’auteur les retrouve au Coulât, où elles sont probablement 
montées par le grand escalier. Tout le long de la galerie, on 
remarque leurs fines toiles. Leur nourriture consisterait en 
Infusoires, Anguillules, Podurelles et Diptères (c’est la seule 
allusion que fait Lebert aux autres hôtes des mines); 
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Ërigone simplex auut. ? (loc. ?); 

Erigone quisquillarum n. sp. = Micronela varia Blackw., «à une 
assez grande distance du jour»; 

Leiobunutn limbatum L. Koch (loc. ?). 

2. En 1921, P. L. Mehcanton (1921) signale la présence au fond 
de la galerie du Bouillet, de Porrhomma thorelli Herrn., en réalité 
Porrhomma proserpina Sim. (coït, de Lessert). 

A ces travaux s’ajoutent trois mises au point: 

1° Dans son article « Bex », du Dict. géogr. de la Suisse, H. 
Schahdt (1910) rappelle la publication de Lebert. « ...N’oublions 
pas de mentionner que les souterrains des Mines de Bex, ouverts 
depuis plus de deux siècles, ont développé toute une vie organique. 
Outre une végétation cryptogainique des plus curieuses vivant 
sur les boisages, il y a line vie assez intense, consistant surtout 
en Diptères et Araignées aveugles. Ces dernières ont fait l’objet 
d’une étude du D r Lebert. » 

Araignées aveugles ou pas ? Il semble qu’il y a là une confusion, 
et le texte de Lebert lui-même manque de clarté. Le voici: 

Page 6, op. oit.: «Von ganz blinden Grottenspinnen wird spàter 
die Rede sein. Jedoch bemerke ich hier gleich, dass die von jeher 
in den weit vom Tageslicht entfernten Orten des Salzbergwerkes 
von Bex lebenden, namentlich die von mir zuerst beschriebene Art, 
Baihyphantes salinaruni , vollkommen entwickelte Augen haben, 
womit aucli andere Tatsachen übereinstimmen... » 

Page 28: « ...Sâmtliche von mir in den Salzbergwerken von Bex, 
selbst in weiter Entfernung vom Tageslicht entfernten Spinnen, 
liatten gut organisierte Augen. Auf diesen Punkt kommen wir 
noch spàter zuriick... » 

Et plus loin, page 50: « ...Es ist eine sehr bekannte Tatsache, das 
es wie unter andern Tieren, Spinnen gibt, welche augenlos und 
blind sind. Ich habe daher mit grôsster Sorgfalt die mir zugàng- 
lichen Grotten durchsucht. In denen von St. Maurice habe ich 
keine gefunden. Wohl aber finden sich nicht wenige in den unter- 
irdischen Salzbergwerken von Bex... » 

Il y a là une contradiction très nette qui explique l’afTirmation 
de ScHARDT. 

2° Dans le volume du Catalogue des Invertébrés de la Suisse, 
consacré aux Gastéropodes, G. Mermod (1930), relève qu'en 1876 le 
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conchy Pologne français Bor «guignât a décrit, d’après un unique 
exemplaire et sous le nom spécifique d 'helvetica, un Prosobranche 
du genre Peringia , dont il situe fhabitat en disant: « Il est probable 
que cette Péringie vit dans les Salines du Dévens près Bex. » 
L’existence à cet endroit, et nulle part ailleurs en Suisse, de Mol¬ 
lusques de ce genre, caractéristiques des eaux saumâtres, pouvait faire 
supposer la présence, dans le domaine exploré, d’une faune spéciale 
aux salines, faune aquatique ancienne d’un vif intérêt. Malheureu¬ 
sement, les établissements d’évaporation des Dévens sont actuelle¬ 
ment désaffectés. Mais, ni sur les points que j’ai explorés, ni dans 
les dépôts de sel du Bévieux, je n’ai trouvé trace de Mollusques que 
les canalisations devraient y amener. En outre, les collections de 
J. de Charpentier conservées an Musée zoologique de Lausanne 
ne renferment aucune coquille pouvant se rapporter au genre 
Peringia. Et cependant, de Charpentier fut non seulement conchy- 
liologue émérite, mais encore directeur des Salines de Bex à l’époque 
où les installations du Dévens étaient en activité. Nous ne pouvons 
donc que mettre en doute l’habitat donné comme probable par 
Bourguignat pour Punique exemplaire décrit de sa Peringia 
helvetica. 

3° En 1877, lors des assises à Bex de la Société helvétique des 
Sciences naturelles, le président Sciinetzler (1877), en parlant 
des travaux de Lebert, mentionna la découverte faite dans les 
mines, par ce dernier, d’un triton adulte (?) muni de ses branchies. 

De cette revue rapide, il ressort que, comme ailleurs, la plupart 
des chercheurs ne se sont occupés que des Arthropodes, et ont laissé 
de côté les autres groupes. Le présent travail montrera que ces 
autres groupes méritaient d’être étudiés. 


2. Partie systématique. 1 
PROTOZOA 

Jeannel (1920) dit au sujet des Protozoaires qu’ils sont certaine¬ 
ment peu nombreux dans les eaux des cavernes, où ils n’ont d’ail¬ 
leurs pas fait l’objet d’études spéciales. 11 ne mentionne que les 
travaux de Chappuis (1920). Dans la liste établie par cet auteur, 


1 Les Nématodes seront traités spécialement à la fin de ce chapitre. 
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Difjlngia pyrijonnis lacustris Pen. et Tokophnja cyclopuni Cl. et L., 
seuls seraient dignes d’intérêt. 

Les galeries de mines, mieux explorées, ont donné à Hnatewytscm 
(op. cil.) une cinquantaine d’espèces, toutes banales, sans caractères 
adaptatifs. Les conditions de milieu, pour autant qu’elles restent 
dans les limites permettant une vie normale, n’ont aucune prise 
sur eux, ce qui fait dire à Wetzel (in Hnatewytscu, op. c/T), au 
sujet de l’action de la sélection: « Die Masclien des Siebes sind fiir 
die Protozoen zn weit. Sic schlüpfcn hindureb. » 

Malgré ces constatations, il est indispensable de connaître cette 
faune, si l’on veut se faire une idée des relations entre les divers 
groupes d’animaux. Les Protozoaires forment certainement une 
part importante de la nourriture d’êtres plus élevés en organisation. 
D’autre part, ils dépendent eux-mêmes de la quantité de bactéries 
qu’ils ont à leur disposition. Or, celles-ci ne manquent pas dans 
les Mines de Bex. Une étude où l’embranchement des Protozoaires 
n’entre pas en considération est forcément incomplète et ne donne 
pas l’image exacte des conditions de vie dans les milieux examinés. 

J’ai exploré 4 stations, de conditions différentes: 


Stat. 310 B 
Stat. 305. 
Stat. 350. 
Stat. 456. 


Tabac dans eaux sulfureuses de la galerie principale. 
Eaux sulfureuses de la galerie Sainte-Hélène. 

Algues sur boisages mouillés. 

Tabac dans l’eau douce de la galerie principale. 


Sauf remarques spéciales, les espèces citées plus bas étaient 
toujours en grand nombre. 

) 

HHIZOPODA. 


Heliozoa. 

Aclinophrys sol. Ehrbg. Station 310 B. Un très bel exemplaire, 
solitaire. 

Amoeba. 

Amoeba proteus Pall. Station 310 B. Quelques individus seule¬ 
ment. 

Amoeba verrucosa Ehrbg. Station 305. Cette espèce est très 
abondante dans les eaux sulfureuses de la galerie Sainte-Hélène. 
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FLAGELLATA. 

Les Flagellés iront pas été déterminés, mais semblent répandus 
partout. Ce sont les seuls êtres vivants que j’aie rencontrés dans 
les eaux peu salées de la Tranchée du Bouillet. 

INFUSORIA. 

Enchelydae. 

Urotricha far et a Cl. & L. Station 350. 

Holophrya sp. Station 305. 

Prorodon sp. Station 305. 

Ch L a M YDODONTID AE. 

iV assula pseudonassula Pen. Station 305. 

Chilodon sp. Station 305. 

Chilodon cucullus Ehrbg. Station 305. 

Leptopharynx costatus Mermod. Station 305. 

Trachelidae. 

Lionotus fasciola Ehrbg. Station 310 B. 

Lionotus sp. Station 305. 

Lionotus sp. Station 310 B. 

Chiliferidae. 

Uronema marina Duj. Station 310 B. 

Uronenia mirum Duj. ? Station 310 B. La bouche est plus en 
arrière que dans les exemplaires de Pénard (1922) et les individus 
observés portent deux cils postérieurs. 

Plagiocampa mu ta b de Schew. Station 305. 

Colpidium colpoda Ehrbg. Station 310 B. 

Glaucoma setosa Schew. Station 305. 

Glancoma reni forme Schew. Station 305. 

Migrothoracin \. 

Cinetochilum margaritaceum Ehrbg. Station 310 B. 

Param aecin ae. 

Paramaecium caudatum Ehrbg. Station 350. 

Paramaecium bursaria Ehrbg. Station 305. Extrêmement abon¬ 
dants. 
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IHeuronema chnjsalis Ehrbg. Stations 3 10 H et 350. 

('yclidium glaucoma O.K.M. Station 310 11. 

('yclidium heptatrichum Schew. Station 310 B. Comme les indi¬ 
vidus trouvés par Roux (1001), mes exemplaires portaient plus 
de 7 soies tactiles a l'extrémité postérieure. Les autres caractères 
correspondaient à ceux de l'espèce. 

Plagiotomiuae. 

Spirostomum teres CI. & L. Station 456. 

Spirostomum ambiguum Elirbg. Station 456. 

Urostylidae. 

Kerona polyporum Ehrbg. Station 350. 

Urolepta sp. Station 310 II. 

Euplotiuae. 

Euplotes charon Ehrbg. Station 350. 

Euplotes patella Ehrbg. Station 305. 

VoRTl CELLID AE. 

Vorticella sp. I. Station 310 B. Peu abondant. 

Vorticella sp. II. Même endroit. Peu abondant. 

La détermination des espèces de ce genre est presque impossible, 
vu la confusion et les synonymies qui régnent dans ce groupe. Line 
révision s'impose. 

Acinetiuae. 

Tokophrya cyclopuni CI. & L. Station 350. Sur Moraria varica 
Graet. Cette espèce est signalée par Ciiappuis (op. cit.), dans la 
Baume des Cabris, Les Verrières, Neuchâtel. 

Un examen assez rapide des Protozoaires, portant sur le matériel 
de 7 récoltes, effectuées uniquement en quelques points de la galerie 
du Bouillet, a permis la détermination de 35 espèces, et il n'est pas 
douteux que la liste s’allonge encore. Le Coulât et les Vaux sont 
encore à explorer. Pour le moment, c’est moins la systématique 
stricte qui importe, que le rôle écologique de cet embranchement. 
Nous savons, et cela suffit pour le moment, que les Protozoaires 
sont très abondants dans nos mines, qu’ils jouent certainement un^ 
rôle important comme nourriture pour d’autres espèces. Leur 
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répartition suivant les milieux sera examinée dans le chapitre 
consacré aux groupements écologiques. 

VE RM ES. 

Tl RBELLARIA. 

Les boisages du Douillet et des Vaux, de même que les planches 
du Puits du Bev de la Golisse, donnent asile à 3 ou 4 espèces de 
Turbellariés microscopiques. Certains tabacs en contiennent occa¬ 
sionnellement. Leur étude n’a pas encore été faite. 

Oligochaeta. 

11 en est de même au sujet de cet ordre, fortement représenté, en 
individus tout au moins, sinon en espèces. On en trouve partout, 
mais spécialement dans les eaux sulfureuses, les barégines et les 
tabacs. Les Enchytréidés forment la grosse majorité de leur popu¬ 
lation; je les ai soumis au D r Piguet, qui m’a répondu ce qui suit: 
« ...La faune des Salines de Bex est d’une uniformité très grande 
en Oligochètes. Dans vos préparations, je n’ai trouvé que des vers 
faisant partie de la famille des Enchytréidés, trois ou quatre espèces, 
tout au plus... Et cette famille, extrêmement nombreuse en espèces 
étudiées dans toutes les parties du monde, avec abondance de 
synonymes, aurait besoin d’une sérieuse révision... » C’est dire que 
son étude aurait largement dépassé le cadre du présent travail. 

Dans les boisages près des entrées vivent de nombreux Lom- 
bricides amenés là par les infiltrations d’eau à travers un plafond 
mince. Dans toute la galerie des Vaux vivent des Enchytréidés 
(Tétry, in litt.), logés dans un tube formé de débris de terre et de 
bois. En attendant de reprendre l’étude des Oligochètes, je puis 
donner comme certaines les deux déterminations suivantes: 

j\ 7 ais elinguis Midi. & Oerst. (Dét. Piguet). Il vit dans les eaux 
sulfureuses de la station 305. Le I) r Piguet l’a trouvé en dehors 
des eaux douces, dans une récolte provenant d’une mare salée de 
Russie, et dans les eaux saumâtres du Helder, Hollande. C’est une 
espèce ubiquiste. Schmidt (1923) l’a signalée dans certaines sources 
salées de Westphalie, et Vejdowsky (in Lampekt 1925) en a récolté 
dans les eaux contaminées de certaines usines. Sa présence à Bex 
n’a donc rien d’étonnant. Cette espèce n’est pas encore citée dans 
le domaine souterrain. Je n’en ai pas récolté assez d’exemplaires 
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pour pouvoir affirmer qu’elle y vit normalement, et ne puis dire 
si elle est trogloxène ou troglophile. 

Bismatns tennis Eisen (Del. Tktuy). J’en ai récolté de très nom¬ 
breux individus sur les boisages près des entrées du Boudlet et des 
Vaux. Elle n’est pas citée par J eannkl (op. cit.), par contre IIusson 
(op. cit.) l’a trouvée dans les mines de Lorraine. Cette espèce paraît 
parfaitement acclimatée à son nouveau milieu. Elle est troglophile. 

Nematod a. 

Voir page 615. 

ROTATORIA. 

Les tabacs abandonnés dans la galerie du Bouillet hébergent 
quelques rares Rotifères, dont l’étude n’a pas encore été faite. 

ARTHROPODA. 

C’est l’embranchement qui est le plus riche en espèces souter¬ 
raines; à Bex aussi, il est fortement représenté, et plus fortement 
même que je ne l’avais supposé en 1933. Mais les espèces récoltées 
sont banales, à quelques exceptions près. 

CRUSTACEA. 

Copepoda. 

Jeannel (op. cit.) dit à leur sujet qu’ils sont certainement très 
nombreux dans les eaux souterraines, mais que leur recherche, 
assez difficile, n’a pas encore été faite avec assez d’insistance. Dans 
nos galeries, ils sont en effet abondants comme individus, semblent 
être parfaitement acclimatés et se développent normalement. Mais 
le nombre des espèces est restreint. 

Cyclopidae. 

Paracijclops fimbriatus Fischer, /. typica. Cette espèce pullule 
dans les eaux à H 2 S. (Stat. 305, par ex.) et dans les barégines (304). 
Elle est ubiquiste, et se rencontre tant dans les eaux de surface 
que dans le domaine souterrain. Elle est signalée spécialement par 
les chercheurs suisses, comme habitant les puits des environs de 
Bâle (Chappuis, op. cit.), certaines grottes du canton de Neuchâtel 


(Cii appuis, in Jkannel, op. cit.), la grotte de Réclère, dans le Jura 
bernois (Graeter, in Jeannel, op. cit.) Troglophile. 


Haupactidae. 

Bryocamptus zschokkei Sclnn. var. himalayensis Ciiappuis. Je 
l’ai récolté sur les boisages humides à 200 in. de Centrée du Coulât. 
L'espèce type a été trouvée par Ciiappuis (op. cit.) dans les galeries 
du tunnel du Hauenstein. Notre variété est la forme museicole, 
dont la présence dans les mines est probablement accidentelle, vu 
le peu d'individus capturés. Au sujet de la grande variabilité de 
cette espèce, on peut consulter le récent travail de Thiébàud (1936). 
Cet auteur, à la suite de Ch yppuis, en parle comme d’une « espèce 
qui semble jeune encore, qui n'est pas encore bien fixée ou qui 
est encore en mutation » (Thiébàud, in lift.). En Suisse, Tiiiébaud 
fa capturé à Evilard sur Bienne et à Barberine (Valais). Elle est 
trogloxène. 

Moraria carica Graeter. Au contraire de l’espèce précédente, 
celle-ci abonde dans nos galeries, tant sur les boisages que sur les 
barégines. On la trouve toute l’année, à tous les stades de dévelop¬ 
pement. Elle est souvent parasitée par Tokophrya cyclopum Cl. & L. 
Elle est signalée en Europe comme habitant le domaine souterrain, 
sauf en Angleterre, où elle aurait été trouvée dans des troncs d’arbres 
creux (Jeannel, op. cit.). A Bex, elle n’est pas nettement aquatique, 
mais semble plutôt ramper à la surface des divers milieux. La même 
observation a été faite par Ciiappuis dans la Baume des Cabris, 
aux Verrières (Neuchâtel). Troglophile. 

Isopoda. 

Oniscus asellus L. Cet Isopode est très abondant dans toute la 
galerie du Bouillet, où il semble parfaitement acclimaté. 11 vit en 
compagnie de Myriapodes sur les boisages secs. Troglophile. 

A RACHAT DA. 

Nous avons là encore une classe jouant un grand rôle dans le 
domaine souterrain. L’étude des Araignées de Bex ayant été faite 
par Lebert, je me suis moins attardé à ce groupe, dont j’ai pourtant 
recherché avec soin les représentants dans les diverses galeries. 
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Si qnelquos especes ont échappé à mes investigations, elles ne 
doivent pas être nombreuses... 

Aiu;ioi»ii>ae. 

Porrhomma proserpina Simon. Cette Araignée a été signalée par 
Mkrcanton (op. cil.) sous le nom de P. thorelli llerm. P. pro¬ 
serpina Sim. (amend. de Lessert). Elle vit dans toutes les galeries 
du réseau de Bex, est aussi abondante près des entrées que tout 
au fond. (Eloignement maximum: station 310.) 

On la trouve soit immobile, soit furetant de gauche et de droite 
sur les algues des boisages ou les barégines. Elles ne fuit la lumière 
que sous un éclairage trop violent. Son régime consiste en Collem- 
boles, Acariens et surtout en Diptères. En effet, si Psychoda plut- 
laenoides L. n’est pas très abondante dans les endroits habités par 
Porrhomma , ses larves par contre sont nombreuses. Le petit nombre 
de Diptères adultes provient sans doute de ce qu’ils deviennent 
la proie de l’Araignée. 

P. proserpina Sim. se trouve en grande abondance toute l'année. 
J’ai observé de nombreux cocons de 5 mm avec 5-8 œufs. 

Cette espèce (troglobie selon Jeannel, troglophile à mon avis, 
puisqu’on la rencontre aussi à l’extérieur) est fréquente dans nombre 
de cavernes des Pyrénées. Les exemplaires des Pyrénées espagnoles 
ont des caractères adaptatifs plus accentués. 

J’v reviendrai au sujet de la pigmentation, dans le chapitre 
consacré aux caractères adaptatifs. 

Leplhijphantes sp. Un jeune male, d’espèce indéterminable, près 
de l’entrée du Bouillet. 

Leptyphantes leprosns Ohlert. J’en ai découvert une colonie 
dans les fagots entre poutres et roche, de la station 304. Comme je 
n’ai trouvé cette espèce que vers la fin de mes recherches (1937), il 
m’est impossible d’affirmer si sa présence en cet endroit est acci¬ 
dentelle ou constante. Jeannel la considère comme troglophile. 

Mêla menardi Latr. Elle abonde près de toutes les entrées. Elle 
est signalée également à l’orifice de diverses grottes pyrénéennes, 
cévenoles, alpines, mais non dans les Causses. Elle habiterait, selon 
Jeannel (op. cil.) toutes les caves de l’Europe méditerranéenne. 
Denis (1930) ne l’a pas trouvée dans les houillères du Nord. 
Hnatewytsch (op. cil.) n’en fait pas mention, tandis que Büttner 
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(op. cit.) Ta récolté en grande abondance dans les mines de Silésie. 
Troglophile. 

Meta merianae Scop. Mêmes observations et même habitat, en 
ce qui concerne les mines de 13ex, que pour l’espèce précédente. 
Troglophile. 

? Xesticus celluhinus Cler. J’ai récolté un jeune mâle près de 
l’entrée du Bouillet. Cette espèce est très répandue dans les grottes 
et cavernes. 

Opiliones. 

Y emastoma chrysomelas Herm. Un jeune mâle près de l’entrée 
du Bouillet. Cette espèce n’est pas signalée dans le domaine sou¬ 
terrain, et je crois à sa présence accidentelle à Bex. Par contre, 
Hxatewytsch (op. cit.) a décrit l'espèce voisine, X. spinosa Ilnat., 
dans les mines de Schneeberg. Trogloxène. 

Xelima aurantiaca Sim. Un jeune exemplaire, au même endroit, 
et probablement dans les mêmes conditions. Trogloxène. 

Ces deux Opilions ayant été capturés en novembre 1935, se sont 
probablement réfugiés dans la galerie pour hiverner. 

D’une façon générale, j’ai rencontré les Araignées que Lebert 
avait trouvées. Toutefois, dans la liste donnée par cet auteur, 
manquent : Bathypliantes terricola Menge, Erigone simplex West., 
Microneta caria Blackw. et Leiobumun limbatum L. Koch. 

ACARI. 

Parasitiformes Reutn. 

Gam asididae. 

Eugamasus magnas K ramer. Les quelques exemplaires capt urés 
vivaient sur les barégines de la station 304. Cette espèce, assez 
répandue en Europe, est citée par Jeaxnel (op. cit.) et Hussox 
(op. cit.) comme habitant les cavernes et les mines. Une variété 
cuvernicola (Trâgiiardii) vit dans les cavernes des Pyrénées. Notre 
forme est probablement trogloxène. 

Cyrtolaelaps transisalae Oudm. Cet Acarien vit sur les boisages 
humides du Puits du Jour (Coulât). Elle est fréquente dans le 
Jura suisse et dans la région Bex-Yilleneuve (Sciiweizer, 1922). 
Certaines grottes des Pyrénées en renferment (Jeannel, op. cit.) 
Troglophile. 
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? Lasioseius corniger Berl. Récoltée sur les barégines de la 
station 289. Cette espèce nbicjuiste vit dans les mousses des envi¬ 
rons de Relie; on la rencontre aussi au parc national et dans les 
hautes montagnes d’Italie (Schweizkr, in litt.). La détermination 
est douteuse, vu qu’il existe environ 40 espèces de ce genre, espèces 
caractérisées par les ornements de l’écusson, difficiles à voir sur mon 
exemplaire, qui manque de transparence. Cet Acarien, non encore 
signalé dans le domaine souterrain, est probablement trogloxène. 

Ameroseius pseudoeometa Scliw. Trouvé sur les boisages humides 
de la station 329. L’espèce a été décrite d’après des individus 
immatures capturés à la Rosiaz sur Lausanne et à la vallée du Flou. 
Mon exemplaire représenterait l’adulte, inconnu jusqu’à maintenant. 
11 est trogloxène, et n’est pas encore signalé dans le domaine sou¬ 
terrain. La préparation fait actuellement partie de la collection 
du D r Schweizeu. 

Zercoxidae. 

Zercon triangularis C. L. Koch. Provient des planches humides 
du Puits du Bey de la Golisse, 272. Il a été trouvé dans notre pays, 
notamment en ce qui concerne le canton de Vaud, à Frenières sur 
Bex et dans les gorges du Nozon. Au Parc national, il monte jusqu’à 
2.600 m. Inconnu dans le domaine souterrain, il est apparemment 
trogloxène. 

Uroobovella obovata Berl. Sur les boisages humides de l’entrée 
du Bouillet et de la station 402. Si la détermination est exacte 
(individus pas assez transparents), c’est la première fois que cette 
espèce est mentionnée en Suisse. Trogloxène. 

lxODIDAE. 

Ixodes ricinus L. J’en ai trouvé un mâle à l’entrée du Bouillet. 
Sa présence en cet endroit, est tout à fait accidentelle. Trogloxène. 

T rom b id ijorm es Re u t n. 

Eupodidae. 

Rhagidia terricola C. L. Koch. Il est abondant sur les boisages 
humides de l’entrée du Bouillet. Fort répandue, cette espèce monte 
en Suisse très haut dans les Alpes, puisque Handschin (in 
Schweizer, op. cit.) l’a récoltée à l’Oberaarjoch, à 3.300 m. d’alti- 
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tu<le. Le genre Wtagidia est, selon Jeannel, le seul des Acariens qui 
soit cavernicole; et les représentants souterrains ne seraient que 
des individus épigés modifiés. Cet auteur et Husson (op. cit.) 
signalent d'autres espèces de l Ut agi (lia obscnricoles. Troglophile. 

Linopodes motatorius L. On rencontre cet Acarien dans toutes 
les galeries, où il court très rapidement sur les boisages humides, 
ses palpes grêles dressés en avant. (Entrée du Bouillet, Puits du 
Boy de la Golisse, Puits du Jour, Boisages 329.) 11 semble parfaite¬ 
ment à son aise dans les couloirs obscurs, et a été trouvé aussi par 
Husson et Hnatewytscii. Par contre, Jeannel ne cite cet Acarien 
dans aucune caverne. Je le considère néanmoins comme troglophile, 
car il semble faire partie de la faune habituelle des mines. 

Eapodes variegatas C. L. Koch. Sur les boisages humides à 200 m. 
de l'entrée du Coulât. 11 ne figure pas dans les listes des hôtes des 
mines. Par contre Husson (op. cil.) cite un Eapodes sp. Troglo- 
phile (?). 

Halàcàridàe. 

Soldanellonyx monardi Walter. Les trois femelles que je possède 
ont été récoltées en novembre 1932 sur les bois humides, à infiltra¬ 
tions abondantes, de la station 324. Depuis lors, et malgré de nom¬ 
breuses recherches, je n’ai pu retrouver l’espèce, pas plus là qu’ail- 
leurs. La présence toute sporadique de ces trois individus est donc 
assez curieuse, car les conditions n’ont pas changé depuis lors. Les 
infiltrations sont restées constantes. Ce sont elles qui, probablement, 
ont amené ces Acariens, sans que les individus initiaux aient fait 
souche. L’existence de Soldanellonyx mouardi dans cette station 
ne doit pas nous étonner, étant donné l’ampleur de son aire de 
répartition. On l’a trouvé en Suisse dans le lac de Neuchâtel (prof. 
7-45 in.), le lac des Qnatre-Cantons (7-20 m.), le lac de Davos, dans 
les mares de la région du Grimsel. Enfin, des espèces très voisines 
vivent dans presque toute l’Europe, en Amérique du Nord, en 
Asie, en Afrique, dans de nombreux lacs et dans les sources 
(D r Walter, in litt.). Mais cette espèce n’a pas encore été trouvée 
dans le domaine souterrain, alors que S. chappuisi Walter habite 
les grottes des gorges de l’Areuse (Neuchâtel). 

La présence d’un Halacarien (famille d’Acariens en général 
marins) est intéressante à observer dans une mine de sel. En réalité, 
l’eau dans laquelle il a été capturé est riche en calcaire, mais ne 
contient ni NaCl, ni H 2 S. Trogloxène (?). 
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Oui HAT Kl. 

Helba gracilipes K niez. Il vit sur les boisages de rentrée du Bomllet. 
Cette espèce muscicole, très répandue dans toute l’Europe, est 
probablement trogloxène. Ilussox (op. rit.) l’a également récoltée 
dans les mines. 

? Damaeosonui jalhix Paoli. 11 est abondant sur les poutres des 
stations 350, Wi, 273. Le mauvais état du matériel n’a pas permis 
une détermination rigoureuse. Si celle-ci est exacte, ce serait la 
première fois que cet Acarien est signalé en Suisse, et dans le 
domaine souterrain. Paoli l’a trouvé en Italie, où l'espèce est humi- 
cole. />. denliculatum Canestr., vit dans le gouffre de Padirac 
(J LA N N EL, op. cit.). 

Acarididae. 

Rhizoglypluis echinopus Fuin. & Robin. C’est l’espèce d’Acariens 
la plus abondante que j’aie récoltée. On la trouve partout, sur les 
boisages, les barégines, dans les eaux sulfureuses. Elle pénètre à 
toutes les profondeurs et les examens à la loupe la révèlent presque 
constamment. Stations: Entrées du Bouillet et du Coulât, 282, 
279, 272, 287, 309, 305, pour ne citer que les principales. A l’exté¬ 
rieur, cet Acarien est parasite des pommes de terre et des oignons. 11 
est intéressant par les relations qu’il entretient avec la chenille du 
Tinéide Phtorimaea operculella Zell. Cette dernière, en creusant ses 
galeries dans les tubercules, entraîne avec elle la larve immobile 
(hypopiale) de l’Acarien. Dans les mines de Bex, cette possibilité 
de transport manque. Je n’ai jamais trouvé d’Arthropode parasité. 
D’ailleurs, le déplacement de la larve est inutile, la nourriture ne 
faisant jamais défaut. Je n’ai pas trouvé de ces larves, mais n’ose 
alFirmer que ce stade de développement soit supprimé dans les 
nouvelles conditions de vie. Peut-être ce fait est-il simplement en 
relation avec le manque général de jeunes, dans tous les groupes. 

Cet Acarien n’est pas encore signalé dans les mines et cavernes. 
Troglopliile. 

? Glyciphagns spinipes C. L. Koch. Une larve migratrice au 
bas du Puits de la Golisse, dont la présence en cet endroit est pro¬ 
bablement accidentelle. En outre, la détermination est douteuse, 
l’Acarien étant en mauvais état. Trogloxène. 
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En résumé, rémunération ci-dessus ne contient que des espèces 
banales, qui sont, selon le D r Sciiweizer, des hôtes occasionnels 
des galeries souterraines. C/est certainement le cas pour la plupart 
d’entre elles. Toutefois la fréquence de Rhizoglyphus echinopus 
Fum. & Robin et de Linopodes motatorius L., ne permet pas de 
généraliser. Ces deux espèces sont parfaitement bien acclimatées ici 
et s'y reproduisent normalement. Leur habitat particulier n’a 
provoqué aucune modification morphologique. Tout au plus pour¬ 
rait-on admettre, et en faisant, pour le moment, toutes réserves, 
que le développement de Rhizoglyphus echinopus Fum. & Robin 
est simplifié. 

Ce qui confirmerait la présence accidentelle de la majorité des 
Acariens dans les galeries des mines, c’est la comparaison de la 
liste de Husson avec la mienne. A Rex, il y en a 15 espèces, Husson 
en a récolté 22, et 4 seulement sont communes aux deux régions 
explorées, dont justement Linopodes motatorius L. si bien acclimaté 
ici. Il est possible aussi que cette différence provienne de la réparti¬ 
tion géographique de ces divers Acariens. 

11 est assez curieux de noter que Büttner, qui par ailleurs a 
fourni un travail très fouillé, n’ait tenu aucun compte de cet ordre. 


TARD1GRADA. 

Macrohioti . 

Macrohiotus schultzei Greef. Un seul exemplaire, aveugle, long 
de 0,Ü00 mm , récolté près de l’entrée du Douillet (50 m. de profon¬ 
deur). Cette espèce vivant essentiellement dans les mousses et 
lichens secs, et n’ayant été récoltée qu’une seule fois en sept ans 
de recherches, se trouve ici tout à fait accidentellement. Troglo- 
xène. 

MYRIAPODA. 

? Proterojulus fuscus Am St. Un Myriapode, abondant à l’entrée du 
Douillet et à la station 324, sur boisages humides, n’a pu être déter¬ 
miné avec certitude par le D r Carl. Ceci en raison du fait que le 
mâle est indispensable à l’identification de l’espèce. Or les mâles 
de P, fuscus ne représentent que le 2-3% d’une population. Comme 
Husson (in litt.). je n’ai pas réussi à en trouver. Troglophile. 
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Il KXAPODA. 

A DTK U Y G OTA . 

Thysanura. 

Machilis polypoda L. Un seul exemplaire, â 20 ni. de l’entrée du 
Bouillet. Trogloxène. 

Collembola. 

A part Tomocerus minor Lubb. et // ypogastrura purpurascens 
Lubb., qui sont abondants, le premier partout, le second surtout 
sur les barégines de la station 304, cet ordre n’est représenté que 
par quelques rares individus, découverts par hasard, et que de 
nouvelles recherches ne m’ont pas permis de retrouver. Or les 
Collemboles étant tous troglophiles, il est probable que leur peti¬ 
tesse les fait souvent échapper aux recherches. 

Por> UR1DAE. 

Hypogastrura purpurascens Lubb. Très abondant à la station 304 
et à l’entrée du Bouillet. Jeannel, Büttner, Husson citent cette 
espèce; elle vit parfaitement dans les mines que j’ai explorées et 
se reproduit normalement. Troglophile. 

Onyc/iiurus fïmetarius Lubb. et auct. Certains individus viennent 
du Coulât, d’autres du Bouillet, station 304. Le Ü r Denis qui a vu 
mon matériel, pense que celui-ci renferme plusieurs formes. Mais 
en attendant la décomposition de l’espèce en plusieurs sous-espèces, 
il admet, provisoirement, le nom donné en titre. Les mâles sont 
nécessaires pour une détermination rigoureuse. Citée par Jeannel, 
Büttner, Husson, cette espèce est troglophile. 

Entomobryidae. 

Folsomia fimetaria L. Je l’ai récoltée également sur les barégines 
de la station 304 où elle est peu abondante. Husson la signale, alors 
que Büttner a vu, dans les mines de Silésie, F. quadrioculata 
Tullb. et que les grottes de Belgique renferment, selon Jeannel, 
F. candida Will. Troglophile. 

Tomocerus minor Lubb. Il vit partout, au Bouillet, au Coulât, 
aux Vaux. C’est le plus abondant des Collemboles de Bex. Cette 
espèce troglophile est citée par tous les auteurs. 
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Lepidocyrtus albus Pack, ,1e n'en possède qu'un seul exemplaire, 
provenant des barégines de la station 304. Le genre est représenté 
dans le domaine souterrain par les espèces L. curvicollis Bourl., 
L. cdvenmriim Mon., L. bônieri Will.; L . albus , de Bex, ne figure 
pas dans les listes que j'ai pu consulter. L'espèce est probablement 
troglophile. 

11 eteroniunis nitidus Templ. C’est le Collembole que j'ai récolté 
à la plus grande profondeur, sur les barégines de la station 309. 
Malheureusement, mes recherches pour trouver de nouveaux 
individus ont échoué, et je ne possède qu’un exemplaire. Ce tro¬ 
glophile est mentionné par Jeaxnel, Hisson, Büttner. 

CO PE OGX AT HA. 

Liposcelidae. 

Liposcelis divinatorius Midi. Cet Arthropode vit sur les boisages 
de l’entrée du Coulât, et au Puits du Jour, parmi des eaux d'infiltra¬ 
tion abondantes. J'en ai récolté de nombreux exemplaires, bien 
conformés et semblant parfaitement à leur aise dans ce milieu 
particulier. Cette espèce n'est pas encore citée dans d’autres mines 
ou cavernes, pour autant que je puisse en juger par la littérature 
que j'ai eue sous les yeux. Certainement troglophile. 

Ps Y LLIPSOCID AE. 

Xymphopsociis destructor Enderl. De très nombreux individus 
vivent sur les tables installées dans la Tranchée du Bouillet, au 
milieu d'une forte humidité, à la température constante de 16°, en 
compagnie des deux espèces suivantes. Les Xymphopsocus semblent 
se nourrir des débris alimentaires laissés là par les ouvriers. Ce sont 
les botes habituels sur les boiseries et les tapisseries dans les vieilles 
maisons, où ils broutent les moisissures. Les grottes leur donnent 
quelquefois asile (I) r Enijerlein, in litt.). Troglophiles. 

Trogiidae. 

Lepinotns inquilinus Hevd. Même habitat et mêmes remarques. 
Troglophile. 

L . reticulatus Enderl. Idem. 

Ces quatre espèces ne figurent pas dans les listes consultées. 
Elles ne présentent pas de caractères adaptifs ou de physogastrie. 
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Ces Copéognathes son 1 très sensibles à la sécheresse el aux courants 
d’air, et périssent dès que le degré d’humidité diminue. 

H KM IPTIÎ RA. 

Vu seul Capsidé, indéterminé, s’est égaré dans la galerie des \ aux, 
à 200 m. de profondeur. 

COLEOPTERA. 

En parcourant la liste des Coléoptères cavernicoles, on est frappé 
par le grand nombre d’espèces qui y figurent, et par les caractères 
adaptatifs très nets que présentent ces insectes. Jeannel ne cite 
pas moins de 190 espèces, caractérisant par leur généralité la faune 
cavernicole sensu stricto. Au contraire, les galeries de mines en 
renferment très peu. Hnatewytscu a trouvé 4 espèces, Büttner 3, 
IIusson 9. A Bex, il y en a deux. On m’objectera que les cavernes 
explorées par Jeannel sont au nombre de 350 à 400, alors que nous 
avons étudié un domaine beaucoup plus restreint. Mais $lors, pour 
que cet argument portât, la meme disproportion devrait apparaître 
dans les autres groupes, ce qui n’est pas le cas. 

C’est donc bien là qu’apparaît le plus fortement la différence 
qui existe entre la faune cavernicole proprement dite et la faune 
des cavités naturelles: d’une part, des animaux fortement adaptés 
et modifiés, de souches anciennes, et renfermant des espèces 
reliques, de l’autre, une faune comprenant essentiellement des 
espèces « actuelles », n’ayant pénétré dans leur nouveau milieu que 
récemment, et par conséquent fort peu modifiés (pour autant qu’on 
veuille bien attribuer au milieu une inlluenee quelconque). 

EndomYCHID VE. 

Mycetaea flirta Marsh. Ce Coléoptère vit en abondance dans 
toutes les régions boisées des mines, sur les poutres sèches où il 
broute les moisissures noires qui s’y développent. La larve, abon¬ 
dante aussi, recherche les endroits plus humides; elle habite en 
particulier l’ancien dessaloir du Trésor (Coulât) servant actuelle¬ 
ment de dépôt pour les canalisations en bois. Husson et Jeannel 
en font mention aussi, mais contrairement à l’opinion de ce dernier, 
je ne puis considérer cet insecte comme trogloxène. 11 vit et se 
reproduit très bien, à la manière d’un authentique t*oglophile. 


612 


EDMOND A LTIIE RR 


AN OBI IL) AE. 

Anobinm sp . Je n’en ai trouvé que deux cadavres, probablement 
introduits dans la Tranchée du Bouillet avec le bois. 

Ptinidae. 

Tipnns unicolor Pill. Ce Ptinidé, assez commun au dehors, vit 
en grand nombre dans les latrines du Bouillet, à 2 km. de profondeur. 
Il semble essentiellement coprophage et vit d’excréments humains 
desséchés et de papier. Je ne l’ai trouvé en colonie que tout récem¬ 
ment (nov. 1936), alors que ces latrines avaient été l’objet de 
nombreuses visites depuis 1932 déjà. S’agit-il d’une invasion acci¬ 
dentelle ? C’est ce que je ne puis affirmer pour le moment. Il subira 
pour s’en assurer de suivre le sort de cette population. En tous cas, 
ce Coléoptère n’est signalé dans aucune cavité souterraine. Par 
contre, dans le même groupe, Husson a récolté Niptus hololeuciis 
Fald., sapropliage et détritivore. 

D1PTERA. 

Limnobiidae. 

Limnobia decemmaculata Loew. Ils vivent en très grand nombre 
dans le premier tronçon de la galerie du Bouillet, mais jamais à 
moins de 20 m. de l’entrée. Speiser (in Bezzi, 1911) l’a récoltée 
dans les grottes de Palmnicken (Allemagne). Troglophile. 

Limnobia laevigata Macq. Même habitat et mêmes observations. 
Cette espèce n’est pas encore citée dans les grottes ou mines. Tro¬ 
glophile. 

Lipsothrix remota Walk. Espèce de couleur jaune-ivoire, très 
abondante dans les mêmes parages. Elle a été trouvée par Czizek 
dans les grottes de Wypusteck (D r Lengersdorff, in litt.) et par 
Hnatewytsch dans les grottes de Schneeberg. 

PSYCHODIOAE. 

Psychoda phalaenoides L. Ce Diptère est répandu dans toutes 
les galeries et semble être la principale nourriture de l’Araignée 
Porrhomma proserpina Sim. 11 est plus abondant près des entrées. 
A cet endroit, sa larve se développe dans les mucilages des poutres, 
tandis que plus au fond, elle vit dans les barégines et les débris 
de tabac. Sa faculté de vol est très réduite. P . phalaenoides est 
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certainement troglophilc, alors que Jeannkl la considère coiimic 
trogloxènc. En effet, elle accomplit tout son développement dans 
les souterrains. Sa présence n’est pas accidentelle; durant les sept 
années de recherches, je l’ai toujours rencontrée, et c’est probable¬ 
ment d’elle que parle déjà Lebkrt, quand il mentionne un Diptère 
servant de nourriture à l’Araignée citée plus haut. A Bex, elle n’est 
pas coprophage, alors qu’elle l’est ailleurs (Jeannkl). De nom- 
reuses grottes renferment cet insecte (Jeannkl, Bkzzi), mais il est 
curieux que Hnatewytscu, pas plus qu’llussoN ou Büttner ne 
l’aient capturée. 

Sci aridae. 

eos ci ara forficulata Bezzi. Ce Sciaridé vit dans la galerie des 
Vaux, sur les poutres humides. La galerie, après un cheminement 
rectiligne de 200-300 m., s’incurve vers la gauche, et ce n’est qu’au 
moment où l’on ne perçoit plus la lumière de l’entrée, que les 
Diptères en question apparaissent. Ceux-ci sont donc strictement 
lucifuges, et volent peu. Je n’ai pas encore trouvé leurs larves, 
mais tout semble indiquer qu’elles se développent sur les lieux 
mêmes où l’on rencontre l’adulte. Récemment, le D r Lengersdorff 
m’a confirmé le fait. De tous les Lycorides (Sciarides) il est le plus 
fréquent dans les grottes d’Europe centrale. Jeannel ne le cite pas 
dans les cavernes de France, mais Husson l’a trouvé dans les mines 
de Lorraine. Troglobie. 

Culicidae. 

Culex pipiens L. De nombreuses femelles hivernent près de 
toutes les entrées. Trogloxène. 

Borboridae. 

Limosina heteroneura Holyd. Cette espèce vit dans les latrines, 
en compagnie de Tipnus unicolor Pill. Minuscule, très agile, elle 
saute plutôt qu’elle ne vole. Elle paraît strictement coprophage. 
Le D r Richards, du British Muséum, qui a examiné mes Limosina, 
possède la même espèce, provenant de maisons, de débris végétaux 
et animaux de l’extérieur et de champignonnières fumées avec du 
crottin de cheval. Il semble que ce soit la première fois que L. 
heteroneura se rencontre sur les excréments humains, régime 
habituel de l’espèce voisine, L . pygmaea Meig. des grottes pyré¬ 
néennes. 


Il serait intéressant aussi d'étudier, après que sera résolu le 
problème de la présence de Tipnus dans les mines de Bex, les 
relations qui existent entre ce dernier et Limosina. En effet, L . sacra 
Meig. et L. equitans auct. ? se font transporter par des Coléoptères 
coprophages et vivent même sur ceux-ci (Segty, 11)24). 

Limosina heteronenra Holyd. n’a pas encore été trouvée dans 
les cavités souterraines. Troglophile. 

En relisant Jeannel, on est frappé par cette affirmation: 
« ...Les Liinonides, Lycorides, Dolichopodides qui vivent en nombre 
formidable sur les parois des vestibules des grottes pendant une 
grande partie de l’année, se développent dans les matières végétales 
en décomposition dans les forets, et viennent se réfugier dans les 
entrées des grottes... pour des raisons biologiques encore inconnues... 
11 arrive aussi qu’ils s’égarent dans la zone obscure, et alors ils 
sont condamnés à périr et sont dévorés par les cavernicoles. A 
coup sûr aucun des Némoeères des entrées, Lycoria et Limnobia , 
ne se développent dans les grottes. » (Op. cit ., p. 303.) 

A cette assertion, qui me paraît trop absolue, on peut opposer 
les faits suivants: 

1° Xeosciara forficulata Bezzi se développe dans les souterrains, 
grottes et cavernes (I) r Lengersdorff, in litt. et observations 
personnelles). 

2° Arndt a trouvé la larve de Limonia nnbecnlosa Meig. dans 
les cavernes de Silésie (D r Lengersdorff, in litt.) 

3° De nombreuses larves de Diptères vivent sur les mucilages 
des boiseries, tant à l’entrée que dans les profondeurs. Je n'ai pu 
encore faire les élevages nécessaires à leur identification. L’une 
d'entre elles tisse des fils analogues à ceux des Araignées, et sa 
nymphe est suspendue à l’encoignure des poutres. 

4° L’entrée primitive du Bouillet, ouverte jusqu’en novembre 
1936, a dû être abandonnée momentanément à cause du mauvais 
état des poutraisons. Elle est moins fréquemment utilisée et les 
Diptères augmentent de ce fait. 11 faut nécessairement que leur 
développement s’effectue à l’intérieur, les portes étant presque 
toujours fermées. Quant à Culex pipiens L. qui se contente d’hi¬ 
verner dans ces parages, il a été beaucoup moins abondant au 
printemps 1937, pour cette même raison. 
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Aucun des Diptères captures 11 e présente de caractères adaptatifs. 
Pas de physogastrie citez Limosina , ainsi que (‘'est le cas chez les 
Limosina cavernicoles. La reproduction se fait durant toute l’année 
chez les individus de la profondeur, tandis que leurs congénères 
des entrées sont soumis à l’influence des saisons. 


MOLLUSCA. 

Gastkropooa. 

Pijramidula (Gonyodiscus) rotundata Millier. C’est le seul Mol¬ 
lusque que j’ai récolté, et quelques exemplaires seulement, près de 
l’entrée du Douillet. Probablement trogloxène. 

VERTEBRATA. 

Je cite, pour mémoire, Ranci esculenta L., qui abonde en hiver, 
au fond de la galerie des Vaux, mais manque totalement en été. 
M. Roux a trouvé une Couleuvre ail fond d’un puits, où elle était 
tombée accidentellement. Je n’ai capturé qu’une seule Chauve- 
souris, Rhinolophus ferrum-equinum Schreb., au Fondement, à 
200 m. de profondeur. Enfin, les galeries du Bouillet hébergent 
Mus musculiis L., avec sa Puce, Leptopsylla musculi Dugès. 


3. Nematoda. 

Si j’ai étudié tout spécialement cet ordre, c’est tout d’abord 
parce que dans mes prélèvements du début, j’ai été frappé par le 
nombre particulièrement élevé de Nématodes. Presque toutes 
les stations m’en ont fourni. En certains points particulièrement 
pauvres (station 309, par exemple), il y avait encore de rares Vers 
de cet ordre, à l’exclusion de tout autre Métazoaire. Sur 120 espèces 
animales déterminées à Bex, on compte 33 Nématodes, qui sont 
donc les Métazoaires les plus fortement représentés. Le fait n’est 
pas étonnant, étant donné la grande facilité avec laquelle ces ani¬ 
maux vivent dans les divers milieux. De tous les travaux antérieurs 
à 1922, qui leur ont été consacrés (bibliographie de Micoletzky), 
celui de Joseph (1879) seulement traite des Nématodes des cavernes. 
Cet auteur ne cite que les Plectus, dont l’un mesurait 13 mm (?). 

Revue Suisse de Zool. T. 45. 1938. 45 
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Parmi les chercheurs contemporains, Hnatewvtsch seul a examiné 
cet ordre. Il a trouvé, dans les mines de Schneeberg, 22 espèces et 
variétés, dont 7 nouvelles (à l’exception peut-être de Rhahditis 
de Muni Hnat. ?), tout en faisant, au sujet de leur abondance, 
les mêmes constatations que moi. 

Le peu d’intérêt que les spécialistes de la faune cavernicole 
portent à cet ordre se justifie en partie, car un groupe si 
souple vis-à-vis des diverses conditions de milieu, ne devait pas 
réserver de grandes surprises. En outre, leur petitesse et certaines 
difficultés dans la détermination des espèces rebutent au premier 
abord. 11 natewytsch avoue lui-même que s’il les a examinés spécia¬ 
lement, c'est parce qu’on l'avait chargé de voir s’il y avait une 
corrélation entre les Nématodes et le « Schneeberger Lungenkrebs ». 
Le résultat de cette enquête fut finalement négatif. 

Il n’est donc pas surprenant que Jeannel ne consacre qu’une 
demi page à cet ordre, en supposant a priori que les cavernes ne doi¬ 
vent pas renfermer d’espèces particulières. Et pourtant, d’après ce 
qu’il dit du grouillement animal dans le guano, il semble qu’il 
y aurait un intérêt certain à examiner la chose de plus près. 
Cn appuis (in Jeannel, op. cit.) seul, mentionne une espèce guanobie 
du genre Rhahditis , trouvée dans une grotte aux environs de 
Neuchâtel. 

J’avais donc de bonnes raisons pour m’intéresser à ces Verset 
pour tenter de combler cette lacune de nos connaissances, 
d’autant plus qu’au début de mes recherches, je ne connaissais pas 
le travail de Hnatewvtsch. J’étais en outre curieux de voir com¬ 
ment se comportent les représentants de cet ordre dans la grande 
variété de milieux et de régimes alimentaires offerts par les Mines 
de Bex. La fécondité, le cycle reproducteur, la grandeur allaient-ils 
être modifiés par des conditions si diverses ? 

Mesures et dimensions , abréviations . 

J’ai adopté, en général, les abréviations de Micoletzky, les 
rapports de de Man, et, pour les papilles de la bourse du mâle, la 
formule de Reiter (1928). 

Longueur du corps 
Diamètre du corps 
Longueur du corps 
Longueur de l’œsophage 
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Longueur du corps 

Longueur de la queue 

bj (chez Dorylaimus el Actinolaimus). Emplacement de la dilatation 

œsophagienne, en ° () de la longueur de rœsophage. 

Diamètre du bulbe antérieur ou moyen, chez Rhabditis et Diplogaster. 

H 2 Diamètre du bulbe postérieur ou extrême, chez les mêmes genres. 

drg = Longueur des glandes terminales de l’œsophage, chez Prismotoloimus , 
en ° () de la longueur de l’œsophage lui-même. 

Longueur de la gonade femelle antérieure, eu % de celle du corps. 

G 2 - Idem, pour la gonade femelle postérieure. 

GjU — Idem, pour le repli ovarien antérieur. 

G 2 t Idem, pour le repli ovarien postérieur. 

L — Longueur du corps. 

mil = Longueur de la cavité buccale, en % de la longueur de l’œsophage, 
ou en fraction de celui-ci. 

n = Nombre des vers mesurés pour rétablissement de la moyenne. 

NO = Nombre d’œufs. 

nr = Position du collier nerveux périœsophagien, en ° 0 de la longueur de 
l’œsophage. 

O = Dimensions des œufs. 

Pb = Début des papilles de la bourse du mâle, en % de la longueur du 
corps, à partir de l’extrémité antérieure de ce dernier. 

PI = Longueur de la série de ces papilles, en ° 0 de celle du corps. 

Pz = Nombre des dites papilles. 

Sp = Longueur des spiculés. 

st = Longueur du dard (chez Dorylaimus et Actinolaimus). 

T = Longueur du testicule, en ° G de celle du corps. 

TU = Longueur du repli du testicule, en ° 0 comme ci-dessus. 

Y = Position de la vulve, en ° Q comme ci-dessus. 

PF = Formule des papilles (Papillenformel selon Reiter, op. cit.) Les 
papilles de la bourse du mâle, chez Rhabditis, peuvent être, soit 
toutes sur un même plan, soit sur plusieurs plans différents. Dans 
le premier cas, tous les numéros d’ordre des papilles, comptées à 
partir de celle qui est le plus en avant, sont sur une même ligne 
typographique. Dans le second cas, elles sont sur deux lignes, la 
ligne supérieure indiquant la position des papilles submédianes ou 
subdorsales, la ligne inférieure celle des papilles subventrales. Si 
certaines de ces papilles sont groupées, elles sont réunies dans une 
même parenthèse. Une -b indique l’emplacement de l’anus. La 
papille caudale (SP) est mentionnée spécialement. 

Ex.: Rhabditis oxycera de Man. 

4 . 6 . 

1. (2.3) + 5. (7.8)(9.SP). 


Alaimidae. 

A laiminae. 


Alaimus primitivus de Man. 

Près de la porte d’entrée du Bouillet, sur poutraisons humides. 
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Femelles: Mâles: 

L 1,970 et 2,170 (n = 2) L = 2,600 (u = 1) 

a = 85 et 90 a = 110 

b = 5,8 et 6,8 1) = 6,7 

c = 13 et 15 c = 15 

Y = 43 et 46° 0 Ind. sexuel: 50 (2 Ç, 1 rf) 

Mes exemplaires diffèrent, de ceux décrits ailleurs par leur lon¬ 
gueur (Micoletzky: 0,500-1,060, Hofmaenner-Menzel: femelles 
0,700-1,550, mâles 1,700). 11 en est de même pour le diamètre, le 
maximum pour « a» étant de 70 chez les exemplaires observés par 
Micoletzky. Je n’ai pu voir les organes latéraux, ni les papilles 
du mâle, à cause de la contraction et de la courbure de la cuticule. 
Cour (in Micoletzky) a décrit sous le nom d’/l. simplex Conn, une 
espèce dont les dimensions concordent avec celles de mes captures. 
Micoletzky considère celle-ci comme une variété (VA. primitivus 
de Man, la longueur et le rapport « a » ne justifiant pas à eux-seuls 
la création d’une espèce nouvelle. 

Selon cet auteur A. primitivus de Man est essentiellement terri- 
cole, omnivague et peu fréquent. 

Trilobidae. 

Monohysterinae. 

Monohystera dispar Bütschli. 

Espèce répandue partout, mais jamais en grande quantité. Elle 
s’accommode de tous les milieux, et vit dans les eaux sulfureuses 
et légèrement salées (cf. composition chimique des eaux) (stat. 298, 
277, 305), sur les barégines (stat. 270) dans les terres amenées par 
les eaux de ruissellement au bas du Puits du Bey de la Golisse 
(stat. 272), dans les débris de tabac macérant dans les canaux 
d’eau douce du Bouillet (stat. 291, 307). 

Femelles: 

L - 0,608 (0,400-0,760) (n = 10) V 
a = 26 (24-30) G, 

NO 

O 


= 63% (62-65) 
= 29% (26-33) 
- 1 

= 0,037 
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Malgré la diversité des milieux dans lesquels celle espèce a été 
trouvée, je n’ai pu observer aucune différence entre les individus 
qui en provenaient. Le nulle est extrêmement rare. 

Selon Micoletzky, 1/. dispar Bütschli est aquatique et omni- 
vague. 

M onohystera sp. 

Deux femelles, jeunes, récoltées sur les poutres mouillées du 
bas du Puits du Jour. 

L - 0,<)50 et 0,725 G 8 et 9 

a — 35 et 40 V = 63% et 67% 

b = 4 et 4,5 

Le corps est court, plus mince que chez M. dispar Bütsclili, la 
cuticule est très finement striée (immersion !), avec de rares soies. 
Les soies céphaliques sont au nombre de 10 (12 ?), aussi longues 
au moins que la moitié de la largeur du corps au niveau de leur 
insertion. Les organes latéraux, circulaires sont à une distance 
de l’extrémité antérieure égale à iy 2 fois la largeur du corps à cet 
endroit. 

D’après la clé de Micoletzky, ce serait M. pratensis Cobb., dont 
les dimensions et caractères généraux semblent être les mêmes que 
chez mes exemplaires. Je n’ai pu consulter le mémoire de Cobb. 

Trilobinae. 

Trilobus murisieri a. sp. (lig. 5, a, b, et 6). 

Espèce très abondante dans les algues recouvrant les boisages 
de l’entrée du Bouillet. 

Le genre Trilobus, dont on connaît environ 25 espèces, présente 
de grandes difficultés à la détermination. Il s’agit de tenir compte 
des dimensions et de la forme de la cavité buccale, des dents, des 
organes latéraux, des papilles des mâles. L’absence ou la présence 
de soies est caractéristique. Toutes ces formations sont en général 
très stables et forment, selon Micoletzky (1925) et Steiner (in 
litt.) d’excellents critères pour la diagnose. 

En 1884, de Man décrit les espèces T. gracilis de Man et T . pellu- 
cidus de Man. Stefansky, en 1914, décompose la première en 
3 races (L IL III). Steiner (1919), révisant les espèces trouvées 
par Monard dans le lac de Neuchâtel propose les variétés: type, 
homophysalidis, allôphysis. Enfin, Micoletzky (1925) en étudiant 
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les Trilobus du Danemark, arrive, après de nombreuses compa¬ 
raisons, à la conviction que toutes ces races et variétés sont en 
réalité de bonnes espèces, nettement séparées les unes des autres 
et sans formes de passage. 

Les récoltes de Bex m’ont donné une cinquantaine de femelles, 
dont 15 gravides, et qu’il m’a été impossible de faire entrer dans 



â. h 


Fig. 5. 

Trilobus murisieri n. sp. 
a) Tète, vue latérale, b) Tête, vue dorsale. 



Fig. 6. 

Trilobus murisieri n. sp. 
Queue de la femelle. 


les cadres systématiques actuels. Le D r Steixer, auquel j’ai soumis 
mes exemplaires, les considère comme appartenant à une espèce 
nouvelle. Il se base pour cela sur la position de l’organe latéral et 
sur la forme de la cavité buccale. Trilobus murisieri n. sp. se 
rapproche de T, pseudallophysis Micol. Les chiffres ci-dessous don¬ 
neront une première idée des différences qui séparent ces deux 
espèces. 
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(Femelles seulement.) 



c 


G, 

N.O. 

O 


h 


a 


\ 


nr. 


T. murisicri i). sp. 

1 ,(>60 (1,545-1,870) 
32 (20-37) 

4.4 (3,7-5,0) 

7 (0-0) 

51,5% (48-55) 

11 % (sur un ex.) 

10,2% (id.) 

1.5 (1-2) 

0,070 

32% (31-34) 


T. pseudullophi/sis Mie. 

2,070 (1,370-2,200) 



0,051 

38% (30-40) 


D i a g n o s e : Vers assez massifs, gros, à mouvements lents; cuti¬ 
cule difficilement mouillable, striée longitudinalement, avec séries 
tranversales de ponctuations décelables au fort grossissement 
(immersion). De fines soies, au nombre de 20 environ en coupe 
optique, répandues sur tout le corps, principalement dans les 
régions de fœsopltage et de la queue. Pas de cristaux dans la cavité 
générale, 6 lèvres à papilles bien visibles, ainsi que leur innervation. 
Soies labiales relativement faibles, leur longueur ne dépassant pas 
le tiers de la largeur du corps à leur base. Cavité buccale cà parois 
irrégulières, divisées en 2 segments entre le x j 3 et la ^4 ( ^ e ^ eur 
longueur. Première partie de la cavité mesurant 15 p., deuxième 
partie de même longueur. Largeur de la cavité, dans sa partie 
distale 12 p.. Ecartement entre les 2 dents, 5 p.. Poches renfermant 
ces dents séparées par un étranglement peu accentué. Organes 
latéraux placés entre la % et les 2 j 3 de la première partie de la 
bouche, en général fermés, mesurant du 13% au 16% de la largeur 
de la tete à leur niveau. Œsophage normal, anneau nerveux au 32% 
de sa longueur. Gonades courtes, vulve au 5 de la longueur 
du corps. Queue terminée par un léger renflement, sans soie termi¬ 
nale. Mâle inconnu. 

Trilobus murisieri n. sp. diffère donc de l’espèce de comparaison 
par les caractères suivants: 1° Ponctuation transversale de la 
cuticule (que Micoletzky a observée chez d’autres Trilobus voi¬ 
sins); 2° Soies céphaliques plus fortes; 3° Organes latéraux plus 
en avant; 4° Œsophage plus long; 5° Anneau nerveux plus en avant; 
6° Vulve plus en arrière (51,5% au lieu de 43,8%). 
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Ces divers caractères me permettent donc, appuyé en cela par 
l'autorité du I) r Steineh, de créer une espèce nouvelle, que j’ai 
le plaisir de dédier à M. le professeur P. Muhisieu, dont la bien¬ 
veillance m’a été si précieuse depuis le commencement de mes 
ét udes. 

PHISM ATOLAl MI N AE. 



Fig. 7. 

Prismatolaimus (intermedius ? BütschJ. 

a) Tète, vue latérale. 

b) Extrémité prox. de l’œsophage. 

c) Gonade femelle. 

d) Extrémité de la queue de la 

femelle. 


boutonnière, situé à une distance 


Prismatolaim us ( interm edius ? 

Putsch) (fîg. 7, a-d). 

Je ne possède qu’une seule 
femelle de cette espèce, récoltée 
dans la même station. 

L = 0,680 
a = 45 
b = 4 
c = 3 
Y = 50% 

^ = ü% 

NO - 1 

O = 0,067 x 0,015 
nr =39% 

Diagnose : Corps mince, 
efïilé. Cuticule striée transver¬ 
salement, sans soies. Tête à 6 
lèvres bien visibles, portant en 
apparence 2 couronnes de pa¬ 
pilles. Soiescéphaliques longues 
et fortes (6 ou 10 ?), les plus 
grandes atteignant les 7 / 10 de 
la largeur de la tête à leur ni¬ 
veau. Cavité buccale de 7,5 p. 
sur 3,7 [jl, en forme de tonneau, 
rappelant celle de Mononchus 
macrostoma Bast., terminée en 
arrière par une seconde cavité 
de 2,5 [jl avec une dent mi¬ 
nuscule ( ?). Organe latéral placé 
transversalement, en forme de 
des lèvres égale à 3*4 fois la 
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longueur de la cavité buccale. (Esophage allongé, terminé par des 
glandes mesurant te 6,2% de sa longueur. Gonade impaire, courte, 
prévulvaire, avec branche postérieure de l'utérus atrophiée remplie 
de spermatozoïdes (?). Œufs volumineux. Vulve au 50% de la lon¬ 
gueur du corps. Queue très longue, s’amincissant insensiblement 
en un filament terminal très fin. 

Le I) r Steïnek, auquel j’ai soumis cet exemplaire, admet qu’il 
s’agit de P. intermedius Biitsch. Je relèverai toutefois qu’il en 
diffère par les caractères suivants: 

1° Lèvres et papilles visibles et plus accentuées que ne les dessine 
Micoletzky (1925). 

2° La partie postérieure de la cavité buccale et sa dent rudimen¬ 
taire manquent chez l’espèce type. 

3° L’organe latéral est plus en arrière d’au moins une longueur 
de la cavité buccale. 

4° Les glandes oesophagiennes sont plus longues (6,2% au lieu 
de 5,1 à 5,4%). 

5° La vulve est au 50%, alors que tous les auteurs l’ont observée 
plus en arrière (de Man 60%, Micoletzky (1921) 56-62%, le 
meme (1925) 59-78%). Micoletzky dit à son sujet (1921): «Die 
Vulva ist stets hinter der Mitte. ». 

6° Gonade plus courte (11% au lieu de 21 %.) 

7° Queue plus longue (c = 3 au lieu de 3,4-5,6). Provisoirement, 
je me rallie donc à l’avis du D r Steiner, me réservant de revoir la 
question plus tard, avec de nouvelles récoltes. 

Rhabditidae. 

Plectinae. 

Plectus tenuis Bast. (syn. PL palustris de M.). 

C’est une des espèces les plus répandues dans les mines de Bex. 
Comme Monohystera dispar Bütsch., je l’ai trouvé dans tous les 
milieux: algues des boiseries de l’entrée, barégines des stations 270, 
273, 304 B, eaux sulfureuses et salées 282, 300, 277, 296 B, amas 
de tabac 307 et 456 B, bas du Puits de la Golisse, 272; elle n’est 
pas difficile quant aux qualités de son habitat, et Hofmaenner 
(1915) la mentionne encore dans les canaux d’évacuation des eaux 
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thermales de Ragaz. D’après Micoletzky, cette espèce est surtout 
aquatique. Par rapport aux exemplaires décrits ailleurs, ceux de 
Bex ont une queue plus longue et des gonades plus développées. 
Ils se rapprochent des Vers décrits par de Max (1884) sous le nom 
de P. palnstris de Man, surtout en ce qui concerne l’organe latéral, 
plus grand que chez P . tennis de Man, et en crochet ouvert. Il était 
intéressant de comparer, (‘liez une des seules espèces ubiquistes, 
les individus des divers milieux. 


N o 

station 

.Milieu 

Iv 

a 

b 

c 

V 

Cri 

G 2 



NO 

o 

inh 

nr 

273 

Barcgine 

1,125 

25 

4,2 

8 

47,5 

14 

13 



2 2 

47 



304 B 

ici. 

1,024 

26 

4,3 

9 

50 

13 

12 

10 

8 

L2 

54 

— 

— 

270 

ici. 

1,095 

33 

4,2 

9 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

307 

Tabac 

1,095 

28 

4,2 

7 

47 

12 

12 

10 

10 

— 

— 

— 

— 

282 

Beggiat. 

0,975 

27 

4,3 

7 

47 

11 

11 

8 

8 

— 

— 

— 

— 

300 

id. 

1,150 

25 

4,1 

9 

50 

— 

— 

— 

— 

1 

51 

— 

— j 

277 

id. 

1,150 

25 

4,5 

9 

47 

14 

11 

12 

9 

2 

47 

— 

— | 

296 

id. 

1,210 

25 

4,6 

8 

46 

— 

— 

— 

— 

1 

51 

— 

— 1 

272 

l’erre 

1,095 

28 

4,2 

10 

49 







12 

52 

Entrée 

Algues 

0,915 

22 

4 

8 

49 

— 

— 

— 

— 

1 

60 

— 

— 

Mi co- | 

Terre 

0,800 

33 

4,5 

10 

49 

11 

10 

10 

10 





LETZKY ) 

Eau 

0,920 

33 

4,4 

10 

49 

10 

10 








Le tableau ci-dessus ne ménage aucune surprise, et quel que soit 
le régime, l’espèce demeure bien reconnaissable, les différences 
individuelles n’étant jamais importantes. On pourrait simplement 
remarquer, et ceci confirmerait une fois de plus l’observation de 
Micoletzky, que les exemplaires de l’entrée, vivant dans un milieu 
moins imprégné d’eau sont plus courts, plus gros, et pourvus d’un 
œsophage plus long que leurs semblables des eaux de l’intérieur. 
Quant à ces derniers, ils sont toutefois plus grands (1.024-1,210mm.) 
que la moyenne donnée par les divers auteurs (0,800 pour les terri- 
coles, 0,920 pour les aquatiques). Faut-il attribuer ce fait aux condi¬ 
tions de milieu et d’alimentation plus stables, à la suppression des 
périodes de jeûne et des fluctuations saisonnières, bref, à des condi¬ 
tions rappelant celles d’une ciillure ? C’est possible, car nous savons 
que les Rhabditis élevés artificiellement et bien nourris sont plus 
longs que les sujets pris dans la nature. Le mâle est inconnu. 

Plectus parvus Bast. var. geopkilus de Man. Une quarantaine de 
femelles, dans stations 309 et 310. C’est la plus grande profondeur 
à laquelle j’ai récolté des Nématodes. 
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Femelles : 

L - 0,380 (0,324-0,450) n - 14 c = 9,8 (8,2-11,1) 

a = 29 (24-37) NO - 1,5 (1-2) 

h = 3,8 (3,2-4,1) O - 0,050 

Ainsi que le fait remarquer Micoletzky (1921), il est souvent 
difficile de séparer les espèces l\ cirratus Hast., de R. parvus Hast, 
var. geopliilus de Man. Certains des individus récoltés pourraient 
très bien figurer sous le premier de ces noms, les autres sous le 
second. Le l) r Steiner, auquel je les ai soumis, les considère comme 
appartenant à la seconde espèce. Les soies céphaliques sont plus 
en arrière et plus rapprochées que chez le type, et les organes laté¬ 
raux plus en arrière aussi. Peut-être s’agit-il d’une simple déforma¬ 
tion due à la fixation ? Le mâle est inconnu. 

Rll ABD1TIX.VE. 

Nous savons que le genre Rhabditis est le seul cité par Jeannel 
dans la faune cavernicole (association du guano). C’est aussi avec 
Diplogaster le genre le plus richement représenté à Bex tant comme 
espèces que comme individus. On le rencontre dans tous les milieux. 

Rhabditis elongata A. Schn.. Reiter (1928) compte cette espèce 
parmi les plus répandues. Elle vit de tout et, douée d’une prolificité 
remarquable, elle est impossible à éliminer d’une culture quand 
elle s’y est accidentellement introduite. Or l’espèce est très rare 
à Bex, où je n’ai trouvé que 3 femelles (2 au fond des Vaux, puits 
n° 5, une sur les boisages de l’entrée du Bouillet). Celles des Vaux 
sont plus courtes, probablement parce qu’elles proviennent d’un 
milieu plus pauvre, une légère couche mucilagineuse recouvrant 
seule les poutres. Au Bouillet, au contraire, cette nourriture abonde. 

Bouillet : 

Femelle: L — 0,845 
a - 38 
b = 4,6 
c - 3,2 

v =41,5% 

G t = 15,5% 


G, = 19,5% 

G, U = 7% 

G,U = 12% 
Œsopli. ^ 

Bouche 
B t 3 

1% = T 
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c = 3,9-4,4 
V - 45-47 y 2 % 
0 - 0,040 


Vain r. 

Femelles: L = 0,630-0,045 (n 2) 
a = 24-29 
b = 4,3 

Les dimensions et rapports se rapprochent sensiblement de 
ceux donnés par Reiter (op. cit.). 

La diiïérence en ce qui concerne la position de la vulve pour les 
exemplaires des Vaux, provient sans doute du fait que Ton capture 
très rarement des vers intacts et que très souvent la queue, longue 
et fine, est tronquée. Je n’ai pas trouvé de mâles. 

Hliabditis monohystera Bütsch. Ces vers vivent sur les barégines 
287 et 309. J’ai récolté 67 femelles et 5 mâles. 


Femelles: 

L : 0,500 (0,380-0,540) (n = 10) 

a = 22 (18-26) 
b = 4,3 (3,2-4,8) 
c = 11 (9-13) 

Y - 76% (72-78%) 

Gj = 34% (25-41 %) 

NO - 1-2 
O = 0,025-0,049 


Mâles: 

L = 0,400 (0,380-0,410) n=3 
a = 24,6 (22-27) 
b = 3,8 (3,5-4) 
c = 12,8 (10-13) 

T = 42% (39-47) 

Sp - 0,024 (0,023-0,024) 

Indice sexuel — 7,5% 


Quelques remarques au sujet de cette espèce: Les mâles, rares, 
n’ont été décrits par Micoletzky qu’en 1927, alors que K. Belar 
(in Vain del, 1931) les a observés en 1923 déjà, et a attribué à l’espèce 
un indice sexuel oscillant autour de 7. Ceux que j’ai récoltés à Bex 
ont exactement les caractères de l’espèce. Par contre les femelles 
ont une queue plus courte (c = 11 au lieu de 5,7-10). 


Rh. monohystera Bütsch. a donné lieu à de nombreuses confusions. 
Celles-ci sont récapitulées dans le travail de Goffart (1933) auquel 
une révision paraît souhaitable, étant donné l’importance de ces 
Vers en parasitologie végétale. L’auteur précité donne un dessin 
de ce qu’il a vu, soit une tète absolument dépourvue d’appendices, 
malgré F échelle de son dessin. Or, ce qui frappe chez cette espèce, 
ce sont les soies ou papilles des lèvres, si nettes qu’elles apparaissent 
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au premier coup d’œil. D’autre part, le renflement œsophagien, tel 
que le figure GolTart, semble exagéré. N’y a-t-il pas là eueore une 
confusion ? 

Enfin, celle confusion ne la retrouvons-nous pas dans le travail 
de Conte (1900) ? Cet auteur a élevé It. monohystera Biitsch. sur 
divers milieux et a tiré de ses observations les conclusions suivantes: 
1° L’animal est vivipare sur colle de pâte, et sa fécondité diminue 
quand le milieu s’appauvrit, la viviparité subsistant toutefois. 
2° 11 est ovipare sur peptone. 3° Ses dimensions varient du simple 
au double, suivant la richesse du milieu. 

11 était intéressant de comparer ces résultats avec les observations 
faites à Bex où la nourriture consiste en d’infimes masses de baré- 
gines d’un quart de cm 3 au plus, masses souillées de débris de 
terre et semblant au premier abord constituer un milieu peu favo¬ 
rable. Dans ces conditions, j’ai toujours observé l’oviparité. On 
peut d’ailleurs se demander si Conte a vraiment eu sous les yeux 
l’espèce /?. monohystera Biitsch. Les dimensions varient selon cet 
auteur entre 1,2-2,35 mm; ses plus petits individus sont de longueur 
triple de celle de mes plus grands. Conte a vu de nombreux mâles, 
alors qu’ils sont plutôt rares. 

Une confusion avec l’espèce voisine Rh. lambdiensis Maupas 
ne me paraît pas exclue. 

Rhabditis sp . (fdiformis Biitsch. ?) (fig. 8, a-b). Je range sons ce 
nom 6 femelles capturées sur les boisages 402, tout en faisant 
quelques réserves sur l’exactitude de la détermination. 


L - 0,340 (n - 6) 


V = 46% 


a = 22 
b = 4 
c = 3,6 


mh = 1/10 



Le corps est assez large, s’amincit en avant, à tel point qu’à la 
tête sa largeur n’est plus que de 5 jjl, alors que près du bulbe œso¬ 
phagien elle atteint 24 jjl Les lèvres sont nettes, munies de papilles 
antérieures bien visibles. La cavité buccale est égale au 1 /j 0 de la 
longueur de l’œsophage, elle mesure 14-15 \± de long sur 2,5-3 (i. de 
large. La manchette engaîne le prisme buccal sur les 55-60% de 
sa longueur. La cuticule est très mince, et complètement dépourvue 
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do striation. Le bulbe moyen est au 56% de la longueur de l’œso¬ 
phage, et un peu plus faible que le 
bulbe terminal, très accentué. Les 
intestins ne présentent rien de spé¬ 
cial, le rectum est court. Je n’ai 
pu calculer la valeur de G x et G 2 , 
la seule femelle à gonades bien vi¬ 
sibles ayant la queue cassée. En 
valeur absolue, on a Gj = 60 p, 
G 2 = 50 p, GiU = 35 p, G 2 U = 
30 p. Les œufs sont rares et non 
segmentés. La queue est extrême¬ 
ment longue, et s’amincit en un 
filament très fin, souvent incom¬ 
plet. Je n’ai pu voir la papille 
caudale. Le mâle est inconnu. 

Bütschli (1873) base la dia¬ 
gnose de cette espèce sur une seule 
femelle immature, et il est diffi¬ 
cile de s’v rapporter. En 1884, de 
Man donne une description plus 
complète, dont les exemplaires 
que j’ai eus sous les yeux diffè¬ 
rent par les caractères suivants: 
1° la cuticule non annelée, 2° les 
lèvres et papilles très nettes, 3° la 
cavité buccale plus courte et plus 
large. En ce qui concerne ce der¬ 
nier caractère, \\. Schneider 
(1937) fait la même observation 
que moi, chez des Rhabdilis pro¬ 
venant de l’Insulinde, mais qu’il 
n’hésite pas à déterminer comme 
Rh. fUijormis Bütsch. Le D r 
Chitwood est d’un avis contraire, 
mais estime que l’état de mes pré¬ 
parations ne permet pas de créer 
une espèce nouvelle avec assez de certitude. 



Rhabditis filiformis Bütsch. 

a) Extrémité antérieure. 

b) Queue de la femelle. 


pour 


le moment 
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Rhabdilis heleruroides n. sp. (lig. 9, a-d) 2 $Ç et 1 sur les boi¬ 
sages de rentrée du Douillet. 


Femelles: 




Fig. 9. 

Diagnose: Corps de Rhabditis heleruroides n. sp. 

largeur moyenne s’a- a ) Extrémité antérieure. e) Queue du mâle. 

. . ' ’ b) Queue de la femelle. d) Spiculés, 

mincissant en avant. 

Cuticule mince, non an- 
nelée, mais striée trans¬ 
versalement et longitu¬ 
dinalement, cette dernière striation se résolvant en points 
(Punktstruktur de Reiter, op. cit.). Six lèvres, bien échancrées, à 
2 papilles, non séparées du corps par un étranglement. Cavité 
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buccale étroite, longue de 20 jx, égale au 1 j 7 de la longueur de l’œso¬ 
phage. Bulbe moyen peu accentué, rappelant celui de Cephalobus. 
Anneau nerveux immédiatement après B v Pore excréteur en face 
de B 2 . Ce dernier presque sphérique. Intestin normal, rectum plus 
court que le diamètre du corps à la hauteur de l’anus. 

Vulve aux 44-46% du corps. Gonades courtes, le repli n’attei¬ 
gnant en général pas la vulve. Œufs rares. (Ovipare ?) Queue de la 
femelle plus longue que l’œsophage, rarement intacte, se terminant en 
un filament extrêmement fin. Papille caudale au 8% de sa longueur. 

Gonades mâles atteignant presque B 2 . Branche recourbée égale 
au Yio de la branche principale. Spiculés de 25 (x, minces. Pièces 
accessoires fines, de 12 jx. Bourse assez développée; queue leptodère; 
filament caudal égal au 9 / u de la longueur totale de la queue. 
Long, bourse 2 

-=— . Papilles au nombre de 9, atteignant toutes le 

Long, queue 3 

bord de la bourse. La première paire à une demi-longueur de 
spiculés en avant de ceux-ci, la 2 me et la 3 me paire peu avant 
faims, les 4, 5 et 6 me paires immédiatement après l’arms (pap. 5 
et pap. 6 soudées à leur base), les trois dernières paires à l’extrémité 
de la bourse. Deux tubercules anals. 

a) Rhabditis heteruroides n. sp. se rapproche du R. heteruriis 
Oerley, dont Oerley a donné une diagnose trop succinte et des 
dessins insuffisants dans l’état actuel de la systématique du genre 
Rhabditis. Le D r Chitwood rattacherait volontiers mes vers à 
l’espèce ci-dessus, tout en faisant ressortir, lui aussi, l’insuffisance 
des dessins du Hématologiste hongrois. Il convient toutefois de faire 
remarquer que les papilles du mâle n’ont pas la même disposition 
chez les deux espèces; la première paire en avant des spiculés 
manque chez R. heterurus Oerley (a-t-elle passé inaperçue de cet 
auteur ?). (Fig. 10 a-c.) Les autres différences sont résumées ci- 
dessous : 


Rh. heteruroides n. sp. 


Rh . heterurus Oerley 


L 0,600-0,650 

b 4,8-5,1 

Lèvres ' sans soies 

Queue (fem.) amincissement moins 
brusque 


1,530 

6 

avec soies 

amincissement brusque 
et nettement tranché. 
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b) Le l) r Cu itwooï) a pensé à une forme à longue queue de 
lih. intermedia de Man. Les différences suivantes ne me permettent 
pas de me ranger à cet avis. 


lih. heternroides n. sp. 
Bouche étroite 

Lèvres sans soies 


\ 

Queue (fein.) 

Filament caudal 
mâle et femelle 
Nombre de papilles 
mâle 
P.F. 


44-46°/ 


/O 


s'amincit moins 
brusquement 


très long 


9 

1. (2.3) + (4.5.6) 
(7.8.9) 


lih. intermedia de M. 
large 

avec soies (?) ou pa¬ 
pilles (?) 
après le milieu 
... plus brusquement 


plus court 

10 

1. (2.3) + 4... (5.6) 
(7.8.9.10) 





Fig. 10. 

a) Rhabditis intermedia de Man, queue du male. 

b) Rhabditis heteruroides n. sp., queue du mâle. 

c) Rhabditis heterurus Oerley, queue du mâle. 

Revue Suisse de Zool. T. 45. 1938. 
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c) Rh. heteruroides n. sp. diffère de Rh . elongata A. Schn. par la 
position des papilles du male, mais s’en rapproche par la longueur 
du filament caudal. 

d) Il se sépare de R/l longicaudata Putsch. par la longueur de ce 
filament et par sa cuticule mince et non annelée. 

Pour les raisons ci-dessus, je préfère décrire mes exemplaires 
sous le nom donné en titre, quitte à retirer cette espèce plus tard, 
si la monographie de Rhabditis , actuellement en préparation chez 
le D r Chitwood, le justifie. Il est en effet plus facile de réunir sous 
un même nom deux espèces décrites séparément, que de séparer 
deux Vers differents rangés sous une même étiquette (D r Steineh, 
in lift.). 

lihabditis oxycerca de Man. (Syn. Rh. de Muni ? Hnat; Rh. varia- 
bilis ? Fuehs) J’ai réuni sous ce nom deux formes très abondantes 
dans tous les milieux, de longueur différente, et que je considérais 
au début comme deux espèces distinctes. Mais les caractères autres 
que la taille étant identiques, ou à peu près, je suppose qu’il s’agit 
là d’une variation due au milieu et à l’alimentation. Hnatewytsch 
a fait la même observation chez son Rh. de Mata Hnat., que le 
J) r Chitwood croit être synonyme de Rh. oxycerca de Man 
(D r Chitwood, in litt.). Rhabditis de Mani Hnat. vit aussi dans les 
mines et présente deux formes, l’une courte (femelles = 0,545, 
mâles = 0,460), vivant dans les Polypores pauvres en nourriture, 
l’autre plus longue (F = 0,760, M = 0,710) vivant sur les boisages 
plus riches. 

Individus courts: Stations 285, 304, 304 B, 324, Vaux entrée. 


Femelles: 


Mâles: 


L = 0,520-0,960 (n = 50) 
a = 30-40 sur le vif 
a =20 en glycérine 
b = 3,3-3 ,1 
c = 30 
V = 56-60% 

= 16-25% 

G 2 = 14-19% 


L = 0,480-0,770 (n - 30) 

a = 30 sur le vif 

a = 18-23 en glycérine 

b = 2,9-3,6 


c = 16-22 
T - 58% 


NO = max. 6 


TU = 9-13% 

Sp = 24-39 (jl 

Pz = 9 (avec la caudale) 

Ind. sex. = 14-87% 
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Individus longs: Stations 282, 275, 281,277, 305 (aquatiques). 


Femelles: 


Mâles: 


L ^ 1,020-1,130 (n 20) 

a = 25-30 
b = 3,7-4,3 
o = 18-25 
Y = 55-58° „ 

G, = 16-27% 

G 2 = 18-25% 

G,U = 18% 

G 2 u = 17% 

NO = max. 18-20 


L l,040-l,130(n 20) 

a 21-27 
b 4,4-4,5 

c = 16-22 

T = 53-56% 

TU = 9-11% 

Sj» = 36-42 (jl 

Pz = 0 (avec la caudale) 

lnd. sex. 50-62% 


La description que donne de M an (1895) correspond presque point 
par point à ce que j’ai eu sous les yeux. J’ajouterai que les 6 lèvres 
portent chacune deux papilles, l'une en avant, petite, l’autre plus 
en arrière, et bien visible (de Max n’en signale qu’une). La cavité 
buccale mesure le Vio de la longueur de l’oesophage (de Man 1 / 8 
à 1 / d ). La manchette engaîne l’œsophage sur les 60% de sa longueur 
(de Man: 50%). Outre les 8 paires de papilles du mâle, il y en a 
line neuvième paire, les papilles caudales, non signalées par cet 
auteur. Les spiculés sont plus courts chez mes exemplaires, où 
même chez les individus les plus longs, ils ne dépassent pas 24-42 p. 
contre 42-46 p. chez les vers de de Man. L’indice sexuel est en 
moyenne de 40-50%, et très variable, ainsi que nous le verrons dans 

le chapitre suivant. PF = 1. (2.3) + (> ’ (7.8) (9 = SP ?) 

C’est l’espèce représentée dans les mines de Bex par le plus grand 
nombre d’individus. 

Les exemplaires vivant sur les boisages et les barégines, sont 
gros et quelquefois tellement bourrés de grains de graisse qu’ils 
en deviennent opaques et qu’il est alors impossible de discerner les 
organes internes (dégénérescence graisseuse ?). Ils sont peu féconds, 
ont au maximum 6 œufs et semblent ovipares. Malgré cette fécon¬ 
dité restreinte, les Vers sont aussi nombreux dans certains amas 
de barégines que dans une culture. 

Au contraire, les individus longs, de même que ceux que j’ai 
élevés sur des milieux à la pomme de terre et à la viande et dont 
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la longueur pouvait dans ces conditions atteindre 1.500 mm, sont 
plus féconds, plus transparents, et contiennent jusqu’à 20 œufs ou 
embryons. 

De nouvelles cultures sur divers milieux nutritifs montreront, 
s’il y a ici, comme chez Rh. monohystera Btitsch. (?), de Conte, 
influence de l'alimentation sur le inonde de reproduction. La vivi¬ 
parité serait le fait d’une mauvaise nutrition. 11 semble, à première 
vue, que les eaux sulfureuses à Beggiatoa des stations 281, 282, 
275, n’offrent pas à leurs hôtes vivipares les memes ressources 
alimentaires que les barégines et les algues des stations 304 par 
exemple, où je n’ai pas trouvé d’œufs embryonnés, ce qui indi¬ 
querait qu’ils sont ovipares. 

Enfin, en ce qui concerne la longueur du corps, les différences 
notées confirment une fois de plus l’observation de Micoletzky 
au sujet des individus aquatiques et des individus terrestres. 

Ces vers se rencontrant partout, je donne comme pour Plectus 
tennis de Man, le tableau des dimensions et rapports classés par 
milieux : 


Sta¬ 

tion 

Milieu 

L 

1 a 1 

1 1 

c 

1 

v : Gi 1 

U 2 

Test 

TU 

Sp 


Individus courts 




Mâle 

Fem. 

Mâle 

Fem. 

Mâle 

Fem. 

Mâle 

Fem. 







304 

Barégine 

0,575 

0,695 

18 

20 

3,4 

3,5 

16,9 

18 

56,5 

25 

14,3 

49 

8,8 

0,030 

289 

» 

0,505 

0,528 

19.7 

19 

3,2 

3,3 

14,7 

18,2 

58 

18,4 

19,4 

53 

13 

0,028 

270 

» 

0,540 

0,604 

19,5 

19 

3,8 

3,3 

15 

17 

60 

16,5 

16 

58 

10,2 

0,024 

287 

» 

0,622 

0,620 

23 

21 

3,6 

3,4 

16 

16,5 

58 

16,3 

16 

49,5 

12 

0,028 

285 

» 

0,546 

0,623 

19 

19 

3,3 

3,3 

16,5 

16 

58 

18 

18,6 

53,7 

11,6 

0,025: 

279* 

» 

0,480 

0,524 

16 

19 

2,9 

3,5 

14 

16 

57,5 

18 

16 

44 

13 

0,023 

280 

)> 

0,536 

0,575 

18 

21 

3,3 

3,5 

16 

16 

58 

15,6 

19,3 

47 

10,5 

0,032 

329 

Algues 

0,630 

0,625 

19.5 

18 

3,4 

3,5 

19.5 

17 

56 

20 

20 

46 

10,8 

0,038: 

402 

Bois 

0,777 

0,750 

17,8 

17,6 

3,6 

3,6 

16 

19,5 

58 

— 

— 

54,5 

— 

0,039! 

272 

Terre 

— 

0,632 

— 

17 

— 

3,3 

— 

18,5 

58 

12 

10,8 

— 

— 

— ' 

307 

Tabac 

— 

0,535 

— 

16 

— 

3,2 

— 

19 

58 

— 

— 

(1 

seul 

ex.) 


Individus longs 


282 

Beggiat. 

1.020 

1,140 

29,1 

26,8 

4,5 

4,3 

22 

23 

56 

— 

— 

53 

8,9 

0,037 

275 

» 

1,091 

1,173 

29 

25 

4,05 

4,01 

19 

23,1 

57 

— 

— 

53 

— 

— 1 

281 

» 

1,040 

1,108 

29 

26 

4 

4.2 

18 

20 

55 

24 

25 

55 

— 

0,036, 

277 

» 

1,134 

—• 

29 

— 

4,2 

— 

20 

— 

— 

— 

— 

56 

11 

0,042l 


* Station en train de se dessécher. 
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Hhabditis coroniger n. sp. (fig. Il, a-d). 

Cette espèce, abondainmcnt représentée, vit sur les boisages des 


entrées, au Bouillet, au Coulât 
Femelles : 

L = 0,685 (0,410-0,850) 

(n = 20) 

a = 27 (19-34) 
b = 3,7 (3,4-4,1) 

c = 9,5 (6,5-14) 

inh = 1 /i2~ 1 /io 

B, . 


V = 56% (54-63) 

G, = 17,7% (15,2-20) 
G X U= 9% (7-11) 

G 2 = 17,6% (15,2-28) 

G 2 U = 7% (6-8) 

NO = 1-5 

O = 0,039 (0,035-0,045) 


et aux \ aux. 

Mâles : 

L = 0,660 (0,570-0,750) 
(n = 20) 

a = 27 (24-29) 
b = 3,8 (3,4-4,1) 
e = 16 (14-18) 

T = 60-65% 

TU = 8% (7-12%) 

Sp = 0,042 (0,035-0,048) 
Pz = 10 + pap. caud. 
lnd. sex. = 40-50% 


D i agno s e. — 6 lèvres nettement détachées du corps, bien séparées 
les unes des autres, portant deux papilles chacune, l’une distale, 
petite, l’autre proximale, plus forte, ayant presque l’aspect d’une 
soie (Borstenpapille ?). Arcs chitineux, fortement réfringents, au 
nombre de six, soutenant les lèvres (ou bordant les intervalles ?) 
et dont la position est difficile à préciser avec exactitude (fig. 12, 
a-c, 13, a-c). Bouche vue de face, semblable à une corolle à 6 pétales 
bien séparés par des incisions profondes (fig. 12, d). Lèvre vue de 
côté, semblant recouvrir 2 arcs (fig. 13, d). 

Cuticule épaisse, striée transversalement dans sa couche pro¬ 
fonde. Striation longitudinale, également, se résolvant en une suite 
de points très rapprochés. 

Cavité buccale large et courte, mesurant le 1 /i 0 - 1 / 12 de la longueur 
de l’œsophage. Sa longueur égale à 2-3 fois sa largeur. Manchette 
occupant le 70% du prisme buccal. Œsophage très net, à B x très 
prononcé, presque aussi large que B 2 . B x situé au milieu entre 
lèvres et B 2 . Anneau nerveux près de B 1? pore excréteur entre les 
bulbes. Intestin normal, rectum court. 
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\ nive aux 54-63%. Hej»lis ovariens ne dépassant en général 
pas la moitié de la brandie principale. Œufs enibryonnés et très 

souvent, après expul¬ 
sion, prisonniers sous 
la cuticule, dans la ré¬ 
gion anale. Queue de la 
femelle régulièrement 
conique, terminée en 
une pointe très fine. 
Sa longueur égale à 
4-6 fois le diamètre 
anal. 

Gonades du mâle 
très longues, occupant 
le 60-65% de la lon¬ 
gueur du corps, à repli 
égal au l / 7 de la bran¬ 
che directe. Spiculés, 
grands forts, renflés à 
leur extrémité distale, 
mesurant 35-48 p. Pièce 
accessoire égale à la 
moitié de leur lon¬ 
gueur. Bourse bien dé¬ 
veloppée, à contour 
régulier, avec 10 paires 
de papilles postanales, 
plus la papille caudale: 
3 paires à l’extrémité 
des spiculés, 4 vers le 
milieu de la bourse (la 
paire 4 dépassant le 
bord de celle-ci), 3 
paires, plus la papille 
caudale, à l’extrémité 
postérieure du corps. 
Filament caudal plus 

court que la bourse. Indice sexuel (sur plus de 200 exemplaires) 
de 50%. PF = (1.2.3) ... (4.5.6.7.) .. . (8.9.10.) (SP). 



Fig. 11. 

Rhabditis coroniger n. sp. 

a) Extrémité antérieure. 

b) Queue de la femelle. 

e) Queue du mâle, vue dorsale. 
d) Queue du mâle, vue latérale. 











































LA K AIN K !» KS MINKS 1 > K H K X 


(YM 




Fig. 12. 

Rhabditis coroniger n. sp. 

Tête. 

a) Mise au point sup. (coupe optique). c) Mise au point inf. (coupe optique). 

b) Mise au point méd. (coupe optique), d) Vue de face et profil. 



Fig. 13. 

Rhabditis coroniger n. sp. 

Tête. 

a) Aspect avec mise au point sup. c) Aspect avec mise au point inférieure. 

b) Id., mise au point moyenne. d ) Lèvre, vue de côté. 
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Vers souvent parasités extérieurement par des bactéries les recou¬ 
vrant comme une toison et empêchant de voir l’organisation interne. 

Cette espèce rentre dans la catégorie des Rhabditis à B x pro¬ 
noncé, male leptodère, à papilles bursales (Bursalpapillen) seule¬ 
ment, et comprenant entre antres Rh. cundcaudata A. Schn. Je 
pensais au début pouvoir classer mes individus sous ce nom, mais 
de nombreux caractères s’v opposent : 1° lèvres chitineuses; 2° posi¬ 
tion de la vulve; 3° queue de la femelle; 4° papilles du mâle. 

Jusqu’à maintenant, on admettait que les mâles de Rhabditis 
avaient des papilles préanales et postanales. Ce n’est pas le cas 
chez Rh. coroniger n. sp., pas plus d’ailleurs que chez Rh. chitino - 
labiata \V. Schn. dont il est question plus bas. Ce caractère commun 
accentue donc encore la parenté entre ces deux espèces. 

Ueiter (1928) a observé en outre que lorsque le mâle possède 
10 papilles bien conformées, la papille caudale manque (Schwanz- 
papille). Là encore Rh. coroniger fait exception. 11 a en effet les 
10 paires, plus la papille caudale. 

Ces deux caractères aberrants sont intéressants à signaler. 

Tout récemment, j'ai reçu le dernier travail du D r W. Schneider 
(1937), dans lequel il décrit l'espèce nouvelle Rh. chiiinolabiata 
W. Schn. La forme des lèvres et leur armature l’ont étonné aussi: 
« ...Man gewinnt den Eindruck als seien seehs Lippen durch fast 
kreisformige Einschnitte mit chitinisierter Begrenzung getrennt... » 
Au premier abord, on songe, en voyant les lèvres, au genre Terato- 
cephahis. Mais les autres caractères, notamment ceux de la cavité 
buccale, de l’œsophage, de la bourse, appartiennent, à mon avis, 
incontestablement au genre Rhabditis. Malgré cela, le D r Schneider 
envisagerait éventuellement la création d'un genre nouveau 
(Schneider, in litt.). 

Rh. chiiinolabiata W. Schn. se distingue de Rh. coroniger n. sp., 
duquel il est très rapproché, par les caractères suivants: 1° papilles 
des lèvres; 2° spiculés plus courts pour des vers plus longs que les 
miens; 3° bourse à 9 papilles seulement et disposées différemment; 
4° filament caudal plus long (pie la bourse. 

Cephalobus rigidus A. Schn. 

J'ai récolté 4 femelles et 4 mâles dans les barégines 306, du 
Bouillet, et 15 femelles sur les poutraisons des Vaux (n° 752, fin du 
boisage principal). 
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Exemplaires du lîonillct: 


femelles: 
0,550 (n 4) 


L 0,540 (n = 4) 


Mâles: 


a = 30 
b = 4,2 
e = 15 
V = 60% 


a = 29 
1) = 3,9 

c =15 
T =48% 
TU = 9,5% 
Sp — 25 fx 


Ind. sex. = 100% 


Je range provisoirement sous ce nom les 15 femelles des Vaux, 
malgré la vulve située plus en arrière (62-65%) au lieu de (54-62%), 
et l’absence de mâles, alors que ceux-ci sont si nombreux parmi les 
captures du Bouillet. 


Exemplaires des Vaux: 


Femelles: 
0,530 (n = 5) 


c = 12 

V = 63% 


a 25 
b = 3,6 


Les femelles des Vaux pourraient tout aussi bien, par leurs 
dimensions et rapports, être considérées comme C. elongatus de Man, 
mais dont la cuticule est nettement annelée. Or, l’annelure de mes 
individus est si faible qu’il faut utiliser un objectif à immersion 
pour déceler ce caractère. 

Cephalobus persegnis Bast. var. type Micol. 

15 femelles et 11 mâles, des récoltes 730, 752, 755, 758 (les deux 
premières dans le boisage principal, les deux autres près du dernier 
puits au fond des Vaux). 


Femelles: 


Mâles: 

L = 0.615 (n = 4) 


L = 0,630 (n = 5) 


a = 25 
b = 4,2 
c = 14 
V = 68% 


a = 25 
b = 4,3 
c = 14 


ïnd. sex. 73% (Micol.: 55%) 
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Les lèvres sont apparentes, sans papilles visibles; la cuticule 
est annulée, l’œsophage ne présente pas de renflement appréciable, 
la queue est ronde, les papilles du mâle sont nettement visibles. 

Cephalobus paralongicaudatus n. sp. (fig. 14, a-b, 15). 



Fig. 14. Fig. 15. 

Cephalobus paralongicaudatus n. sp. 

a) Extrémité antérieure. Queue du mâle. 

b) Queue de la femelle. 


7 femelles et 1 mâle, au Bouillet, station 324, 329, 402, sur 
boisages humides: 
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l'emollos: 


Mâles: 

I, =« 0/i 10 (m 1) 

a = 30 


L = 0/i.3() (0,348-0,500) (n = 5) 
a = 33 (30-37) 
b = 4,2 (3,0-4,5) 
c = 8,7(7,1-10) 

V = 57% (50-59) 



-7 * / u 

S]) = 22,4 (jl 
I îid. sex. 13% 


En se servant des tables de détermination de Micolktzky, on 
arrive à C\ longicaiidatus Blitsch., dont Steiner (1 ( J3G) a donné 
une nouvelle description, accompagnée de dessins. Mes exemplaires 
en diffèrent par: 1° la longueur (critère d’importance secondaire); 
2° la valeur de ((a» (12-21 contre 30-37); 3° la striation presque invi¬ 
sible (il faut l’observer à l’immersion); 4° l’œsophage qui n’a pas de 
renflement médian, alors que Steiner en dessine un; 5° la première 
partie de l’œsophage, qui est plus courte que chez les exemplaires de 
Steiner; 6° la queue de la femelle qui possède un filament plus long; 
7° les spiculés qui sont plus fins que chez C. longicaudatiis Blitsch. 

Il ne s’agit pas non plus de C. oxyuroides de Man, qui porte des 
papilles labiales visibles, dont le corps est plus effilé et qui a une 
cuticule non annelée. La queue du mâle de cette espèce est plus 
longue que celle de celui que je possède. 

Diagnose. — Corps très petit, tète paraissant tronquée en avant, 
lèvres peu apparentes, sans papilles visibles (même à l’immersion). 
Œsophage caractéristique du genre, à première partie renflée, cylin¬ 
drique, occupant le Gl% de la longueur totale, cavité buccale non 
comprise. Passage très brusque de la première partie à la seconde. 
Pore excréteur immédiatement avant le bulbe. Vulve aux 57%. 
Gonades femelles difficiles à mesurer dans le cas particulier, queue 
de longueur moyenne, s’amincissant en un fil extrêmement fin. 

Mâle avec spiculés assez forts, de 22 (x, accompagnés d’une pièce 
accessoire de demi-longueur des spiculés. Queue s’amincissant 
brusquement vers le milieu en un filament fin. Papilles invisibles 
sur mon exemplaire. 

Cephalobus striatus Bast. /. atubijer Micol. Une jeune femelle 
sur les boisages 324, Bouillet. 


L - 0,400 
a = 24 


b - 3,4 
c - 14,5 
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Teratocephalus terrestris Bütsch. 

Une dizaine de femelles récoltées sur les barégines 304 B, 309 et 
sur les boisages humides 350, 409 et de Feutrée. 


L = 0,385 (0,342-0,420) (n = 4) 
a = 31 (25-30) 
b = 3,9 (3,5-4,5) 


c = 4,4 (4,1-5,1) 
V = 53% (50-55) 
O = 0,040 


Ces individus ne présentent rien de particulier, sauf que ceux de 
Fentrée ont une annelure plus marquée que ceux du fond. 


O D O N T O P H A RY N G1D A E. 


Oncholaiminae. 


Genre Mononchus. — Avant de passer à l’énumération des espèces, 
je dirai quelques mots des pores facilement visibles dans l’œsophage 
et que Cobb (1917) croit être les émonctoires des glandes salivaires. 
Leur position semble constante pour chaque espèce, et peut-être ce 
caractère pourrait-il être utilisé en systématique, par exemple pour 
distinguer M. papillatas Bast. de M. muscorum Duj. Malheureuse¬ 
ment, je n’ai eu sous les yeux qu’une femelle immature de cette 
dernière espèce. 

Chez M. brackynris Bütsch, il semble y avoir 5 pores, placés 
respectivement aux 40, 41, 48, 61 et 91% de la longueur de 
l’œsophage. 

Pour M. macrostoma Bast., il y en aurait deux, aux 52% (50-55) 
et 68% (65-73). Dans ce cas, les mesures ont été faites sur du matériel 
fixé et la fluctuation des chiffres obtenus est probablement dûe à 
la contraction plus ou moins forte des vers. 

M. papillotas Bast. a trois pores, aux 52, 73 et 97-98% (mesure 
effectuée sur 4 exemplaires frais). 

M. parons de Man en a trois également aux 52, 67 et 96% (d’après 
la seule femelle adulte que je possède). 

L’unique femelle immature de d/. muscorum Duj. a donné les 
positions suivantes: 55, 71, 96%. L’animal n’ayant pas terminé sa 
croissance, ces valeurs sont incertaines, et pour le moment, se 
rapprochent singulièrement de celles de M. papülatus Bast. De 
nouvelles mesures seront à faire pour vérifier si vraiment on peut 
utiliser ce critère. 
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1 lononchns brachyuris Riitsch. 

Récolté 4 femelles à la station 272 (terre d’alluvion), 1 dans les 
barégines 280, I dans une macération de tabac, 307. 


L = 1,079 (0,985-1,315) (n = 4) 
a = 31 (24-34) 
b = 3,2 (2,8-3,5) 
c = 34 (31,5-36) 

V = 66% (63-70) 


G, = 9,5% (8-10) 

G 2 = 11,7% (10-13,2) 
NO = I 

O = 0,083 et 0,105 



Fig. 16. Fig. 17. 

Mononchus papillatus Bast. Mononchus macrostoma Bast. 

Queue de la femelle, pour montrer la posi- Extrémité de la queue 

tion des papilles (la dernière papille sub- de la femelle, 

dorsale (4) peut être parfois rejetée en arrière). 


Les exemplaires de Bex ne présentent rien de spécial. La présence 
de soies (?) ou de papilles à l’extrémité de la queue permet de les 
ranger dans la variété sigmaturus Cobb, considérée par cet auteur 
comme une espèce, contrairement à l’opinion de Micoletzky. Une 
remarque toutefois au sujet de ces prétendues soies. Micoletzky 
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parle de « Hors! en », W. Schneider de « Borstenpapillen ». L’absence 
de celles-ci chez certains des individus capturés par W. Schneider 
l'a poussé à créer l’espèce M. sigmaturoides \Y. Schn. (1923). Or 
nies Vers portent bien à l’endroit indiqué par Cobb des formations 
qui pourraient tout aussi bien être considérées comme des papilles 
que comme des soies. Elles ne traversent pas la cuticule, mais 
semblent simplement la soulever. D’autre part, ces formations 
paraissent exister chez toutes les espèces du genre Mononchus. 
Je les ai retrouvées, en effet, chez M. papillotas Bast (fig. 16), où 
elles sont souvent difficiles à distinguer, et où Cobb ne les mentionne 
pas, tout comme (‘liez 1/. macrostoma Bast. (fig. 17). Ainsi le doute 
qui règne au sujet de ces formations (les auteurs ne sont même pas 
d’accord quant à leur nature) doit nous inciter à ne pas fragmenter 
l'espèce M. brachyuris Bütscli. en un certain nombre de variétés, 
et ce en se basant uniquement sur un caractère si discuté. 

Cette espèce semble se plaire partout, puisqu’elle vit aussi bien 
dans la terre, dans l’eau douce, dans les eaux thermales (Hofmànner, 
eaux de Ragaz, 1915; Hoeppli, eaux thermales du Parc de Yellow- 
stone, U.S. A., 1926), dans les eaux à H 2 S et même dans les débris 
de tabac. C’est même ce dernier milieu qui m’a donné le plus gros 
individu (L = 1,315 mm., aA T ec un œuf de 0,105 mm.). 

Mononchus macrostoma Bast. 

Trois femelles dans les eaux sulfureuses 305, line dans le même 
milieu 310, et quatre sur les barégines 270, 285 et 304. 


G a =10% (7,7-13) 

G 2 = 12% (8,4-16,8) 
G,U = 7,1% 

G 2 U = 7,6% 

NO = 1 

O = 0,075 (0,066-0,096) 


L = 1,370 (1,095-1,670) (n - 31 
a = 27 (24-30) 
b = 4,3 (4-5,1) 
c. = 7,9 (7,8-8,8) 

V = 49% 


Sur 7 adultes examinés, il y en a six se rapportant an type, et 
une à la variété loitgicoudatus Cobb, caractérisée par la présence, 
en regard de la dent dorsale, de dents très fines. Mes exemplaires 
portent sur la queue les papilles dont il a été question au sujet de 
l'espèce précédente. Elles sont disposées en un ordre très constant 
(fig. 17): 2 sub-ventrales à l’extrémité de la queue, une sub-dorsale 
aux 3 / 4 , une sub-dorsale au premier tiers; sous celle-ci une sub- 
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ventrale encore, immédiatement après faims. Les dessins de Coin*, 
qui pourtant excellait a ne rien négliger, ne les montrent pas; par 
contre dk Man signale 4 très petites papilles. Ces organes paraissent 
être de même nature que ceux décrits plus haut chez M. brachynris 
Bast. Cobb les a observés à l’extrémité de la queue de M. mega- 
humus et de .1/. longicaudatus (espèce que Micoeetzky considère 
comme une simple variété de M. macrostoma, comme nous favoris 
vu plus haut). Pour terminer, j'indique que la queue de mes femelles 
est plus longue, la vulve plus en avant et les œufs plus gros, mais 
moins nombreux que ne l’indique Micoletzky (1921). 

Mononchus papillatus Bast. (fig. 18, 19, 1-8). 

J’ai récolté et examiné environ 50 exemplaires (50 femelles 
adultes, 20 femelles jeunes), vivant dans les boisages de l’entrée 
du Bouillet. Dès Bâbord, 
des difficultés de détermi¬ 
nation surgirent et le D r 
Hofmânner, qui s’était déjà 
trouvé embarrassé par cette 
même espèce, m'écrivait: 

« ...Je me souviens de quel¬ 
ques espèces récalcitrantes à 
toute précision... » 

En effet, M. papillatus 
Bast. est très voisine de M. 
muscorum l)uj., et les divers 
auteurs ne semblent pas 
d’accord à leur sujet; les uns 
les assimilent l’une à l’autre, 
les autres les considèrent 
comme distinctes. Le mieux 
était donc de relire tout ce 
qui avait été écrit à ce pro¬ 
pos, non dans l’idée d’élu¬ 
cider définitivement cette 
question, puisqu’un néma- 
tologiste de valeur comme de Man n’arriva pas à le faire, mais 
pour tenter une mise au point. Cobb, de son côté, semble avoir 
pulvérisé le genre, et la question n’y a pas gagné en clarté. La 
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Fig. 18 . 

Mononchus papillatus Bast. 
Tête. 
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discussion repose en somme sur la visibilité plus ou moins bonne 
des râpes denticulées, situées en face de la dent dorsale. Je 
résume les diverses opinions: 

1845: Dujardin décrit l’espèce M. muscorum chez laquelle il 
signale l’existence d’une râpe. 



Motionchus papillatus Hast. 
Diverses formes de la râpe denticulée. 


1) Reproduite d’après Cobb, pour M. muscorum Duj. 

2) Reproduite d’après Cobb, pour M. muscorum I)uj., var. macrolaimus Cobb. 

3) M. papillatus Hast. E. 20. Femelle de 2 mm ,01Ü. Dents nombreuses, fortes, 

régulières. Râpes longues, visibles sans immersion. 

4) Id. E. 21. Femelle, l mm ,950. Dents et râpes moyennes, difficiles à voir sans 

immersion. 

5) Id. E. 38. Femelle, l mm ,770. Dents fortes, peu nombreuses, râpes courtes, 

visibles sans immersion. Leitz, obj. 7, oc. 5x. 

6) Id. E. 19. Femelle, 2 mm ,190. Dents petites, irrégulières, râpes moyennes, 

difficiles à voir sans immersion. 

7) Id. E. 41. Femelle, 2 mm ,200. Dents nombreuses, petites, râpes longues, bien 

visibles sans immersion. 

8) Id. E. 8G. Femelle, 2 mm ,160. Dents nombreuses, petites, les deux râpes à 

peine visibles sans immersion. 
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1865: Bastian décrit l'espèce M. papillotas, chez laquelle l’exis- 
tence de la râpe lui échappe, peut-être en raison d’un 
équipement optique insntïîsant. 

187.1: Il ÜTSciiii donne de M. papillotas un excellent dessin; la 
râpe est nettement indiquée. 

1884: Du Man considère 1/. musconun Duj. comme espèce dou¬ 
teuse, peut-être identique à 1/. papillotas Hast. Il ne 
signale pas les œufs échinulés, indique une queue pointue 
et ne la dessine pas comme elle se présente chez mes 
exemplaires. 11 ne signale pas les râpes que l’optique de 
l’époque permettait pourtant de voir (Bütsciili). 

1912: Ditlevsen décrit il/ . spectabilis Ditl. analogue aux espèces 
précédentes, muni d’une râpe, mais à corps plus grand 
(4 mm). 

1912: De Man écrit que M. miîscorum Duj. se distingue de M. pa¬ 
pillotas Bast. par sa queue arrondie (cf. 1884 !) Il affirme 
que seul le premier de ces Nématodes possède les râpes. 
11 donne la position de la vulve au deuxième tiers de la 
longueur du corps (tous ces caractères sont ceux de mes 
individus). 

1915: Hofmânner et Menzel sont embarrassés, et reçoivent de 
de Man, qu’ils consultent, le conseil de mettre sous l’éti¬ 
quette il/. papillotas Bast. quelques femelles qui pourraient 
tout aussi bien être déterminées comme il/. muscorum 
Duj. La différence consiste, selon cet auteur, dans la 
présence ou l’absence de cette fameuse râpe denticulée 
double. En 1912, le même de Man admet l’existence de 
ce caractère chez M. muscorum Duj. seul, mais en 1915, 
il n’est plus si catégorique. 

De nouvelles mesures et observations sont nécessaires, 
disent les auteurs. 

1916: Brackenhoff décrit pour la première fois les œufs échinulés 
de il/. papillotas et mentionne à nouveau la râpe. 

1917: L’aspect échinulé des œufs de il/, papillatus Bast. incite 
Go b b à créer l’espèce 4/. échinai atas Cobb, pour les exem¬ 
plaires de Brackenhoff, qu’il n’a d’ailleurs pas vus. Il 
prétend que il/. papillotas Bast. n’a pas de râpes, et qu’on 
devine tout au plus quelques dents très fines. La vulve, 
chez cette espèce, est aux 62% de la longueur du corps. 

Revue Suisse de Zool. T. 45. 1938. 
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Cor h dessine en outre ce qu’il appelle Prionchulus musco¬ 
rum Duj. var. macrolaimus Cobb. (Notons que suivant la 
présence ou l’absence de râpe, il a créé respectivement les 
sous-genres Prionchulus ou Mononchus s. str.) 

Enfin, chez ce qu’il appelle M. papillotas Bast., il décrit 
et dessine un seul pore salivaire, situé près du milieu de 
l'œsophage, peu après l’anneau nerveux. Et pourtant, 
chez son espèce M. Ion gi coud a tus Cobb., il en a fait figurer 
deux. 11 serait intéressant de savoir si vraiment Cobb a 
eu sous les yeux la même espèce que les auteurs d’Europe. 
Car il semble qu’un caractère aussi frappant que ces pores 
n’aurait pas échappé à sa sagacité. 

1921: Micoletzky admet que M. papillotas Bast. pourrait bien 
aA T oir deux listes denticulées comme AL muscorum Duj. 
Ce que Cobb donne comme var. macrolaimus serait en 
réalité AI. papillotas Bast. 11 se demande si ces deux 
espèces ne rentrent pas dans un même « Formenkreis ». 

1923: W. Schneider voit une liste si faiblement marquée qu’il 
faut l’examiner à l’immersion pour la distinguer. Aussi 
met-il les individus ayant ce caractère et une queue ronde 
sous l’étiquette AL muscorum Duj. 11 affirme en outre qu’ils 
pourraient tout aussi bien être pris pour AL papillatus 
Bast., chez lesquels la queue n’est pas si pointue que 
certains auteurs le prétendent. Par contre, il a vu des 
AL muscorum Duj. typiques, mais avec des œufs échi- 
nulés ! \\ . Schneider insiste donc sur l’absolue nécessité 
de faire de nouvelles observations et comparaisons. Il se 
demande si, en se basant uniquement sur la position de 
la vulve, et les dimensions et rapports, on est autorisé 
à maintenir les 3 espèces AL muscorum , AL papillatus et 
AI. spectabilis. (Nous verrons que depuis lors il a changé 
d’avis.) 

1924: Riiam écrit au sujet de AI. papillatus Bast. : « lcb reehne diese 
Tiere zu AI. papillatus Bast. obwohl die drei nalie ver- 
wandten Arten papillatus , muscorum und spectabilis 
nicht genügend von einander unterscliieden sind. » 

1925: Micoletzky étudiant les Nématodes du Danemark, observe 
de nouveau une grande variabilité dans la forme et les 
dimensions de la râpe, mais penche, en ce qui concerne ses 
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récoltes, en faveur de M. muscorum Duj.; il n’a pas trouvé 
de forme de passage, lui permet tant do ranger M. musco¬ 
rum Duj. et M . papillalus Hast, sous un meme nom. 

La même année, \V. Schneider détermine eoinme M. papilla¬ 
lus Hast, des femelles avec une râpe faible. 

1920: Xllgèn s’exprime comme suit: « Wahrcnd meine Exemplarc 
beziiglich (1er Schwanzforin durchaus typische Hepra- 
sentanten der Art sind (muscorum) , zeigen sie doch in der 
Ausbildung der ventralen Zalmleistc grosse Verschicden- 
heiten. Typische, gcschlechtsreife Weibchen liaben diese 
Leiste scharf gezàlmelt, waehrend die Zâbne bei andern 
Exemplaren ausserordentlich schwacli ausgebildet sind. 
Diese letzteren Exemplare scheiiien der var. macrolaimus 
Cobb zu entsprecben. Nun ist die Zalmleiste mitunter 
auch bei M . papillalus redit kraftig, und es ist vielleicht 
môglich, dass in dieser Hinsicht Lebergànge zwischen den 
beiden Arten sich finden konnen. » 

Enfin, cette année (1937), le D r W. Schneider auquel j’avais 
soumis mes exemplaires, ne fait que confirmer l’embarras dans 
lequel se trouve le Hématologiste en face de ces vers. Dans la faune 
d’Allemagne de Dahl, il range dans l’espèce M . muscorum Duj. les 
M ononchus dont la râpe est visible avec les objectifs à sec, et sous 
M. papillalus Hast., ceux où il faut l’immersion, tout en se rendant 
compte de ce que cette distinction a d’arbitraire. W. Schneider 
a tout de meme la certitude que les deux espèces existent, et que 
seuls les mâles permettent de les distinguer. Pour M. papillalus 
Bast. ces derniers ne sont pas connus en Europe. En outre, l’habitat 
serait une indication, M. muscorum Duj. n’ayant été trouvé que dans 
les mousses, sauf par de Man, qui l’a récolté dans la pourriture des 
hêtres (Pilzalgenfluss) (1912). 

Ainsi, l’accord est loin d’être fait. Peut-être l’étude de la 
garniture chromosomiale donnerait-elle, suivant la suggestion 
de W. Schneider, de meilleurs résultats. Le débat reste ouvert. 

Je cite à la page suivante le tableau comparatif des dimen¬ 
sions et des rapports donnés par les divers auteurs. 

Comme on le voit, il est difficile, en se basant sur ces chiffres, de 
déterminer exactement en présence de quelle espèce on se trouve, 
et comme les caractères morphologiques des femelles sont presque 
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identiques, les males sonl indispensables pour mie détermination 
rigoureuse. 

Min d’éviter un malentendu, je donne la description détaillée 
de nies femelles (fig. IG, 17, 18). 

Le corps est allongé, mesure en moyenne 2,140 inin. Le rapport 
a 27. La cuticule est épaisse de G p en moyenne, chez des Vers 
fixés au mélange alcooLglycérine-eau distillée, et montés en gly¬ 
cérine-gélatine. Chez ceux conservés au formol, elle est un peu plus 
mince. Elle est difficilement mouillable, ce qui facilite les recherches 
et permet de distinguer immédiatement M. papillotas de Trilobus 
murisieri avec lequel il vit. Elle est très finement striée trans¬ 
versalement (immersion !), et porte, comme les autres espèces du 
meme genre, de fines papilles, réparties inégalement, à innervation 
bien visible, plus apparentes dans la région subdorsale. Parmi 
celles-ci, il semble que celles de la queue soient assez constantes 
comme position, ainsi que je Lai déjà fait remarquer (fig. 16). Les 
lèvres portent deux cercles de 6 papilles bien visibles. La cavité 
buccale, à parois fortement cliitineuses, a une longueur moyenne de 
0,040 mm. sur une largeur de 0,019 mm., ce qui correspond aux 
espèces M. papillotas et M. muscorum var. macrolaimus du travail 
de Cobb. (1917). Elle représente ainsi le 1:8,2 de la longueur de 
l’oesophage. Les organes latéraux, à ouverture elliptique aplatie 
de 5-6 p. (11% de la largeur du corps en cet endroit) sont situés 
exactement à la pointe de la dent dorsale, comme l’indique la 
figure 37, page 163 de la monographie de Cobb (1917) pour M. mas- 
conun Duj. (fig. 19,1 du présent travail). Par contre, ce même 
auteur, pour papillotas (?), page 139, indique cet organe plus en 
avant, à l’endroit où les parois de la cavité buccale s’incurvent 
vers l’intérieur (fig. 19, 2 du présent travail). 

La dent dorsale est à peine dirigée vers l’avant, sa pointe se 
trouvant aux 18% de la longueur de la cavité. En lace de celle-ci 
sont les deux râpes denticulées, séparées par un léger intervalle. 
Elles peuvent être faibles, comme aussi elles sont souvent très 
développées. Jamais je ne les ai vues aussi fortes et régulières que 
ne l’indiquent Cobb ou de Max pour M. muscorum Duj. Elles sont 
au contraire irrégulières, et correspondent à celles dessinées par le 
premier de ces auteurs pour M. muscorum var. macrolaimus (Cobb 
1917, fig. 38) et M. longicollis (Cobb 1917, fig. 39). La longueur de 
la râpe est de 10-20 p., soit le 25-50% de la cavité buccale. Comment 


EDMOND ALT 11E HH 


652 

expliquer cette variabilité dans le développement des dents ? Sur 
35 femelles examinées, j’en ai trouvé 11 avec des dents très fines 
(10 juv., 1 adulte), 7 avec des dents moyennes (1 juv., 6 adultes) et 
17 avec des dents fortes (2 juv., 15 ad.). Il semble donc que la taille 
de cette râpe soit surtout en rapport avec Page du ver (fig. 19, 
3 à 8). La cavité buccale présente à sa base 4 petites dents sub¬ 
ventrales, difïiciles à percevoir, telles que Coh h en a figuré chez 
J/, trichurus Cobb et doliehnrns Cobb. 

L’œsophage représente le 1 / À environ de la longueur du corps. 
Il est fortement glanduleux entre le 45 et le 75% de sa longueur. 
L’anneau nerveux est situé vers le 23% de cet organe (Micoletzky, 
1925, note 34%). Les pores des glandes œsophagiennes sont, comme 
déjà vu, aux 52, 68 et 96%. L’intestin est limité par des cellules 
polygonales bourrées de gros grains, et il n’est pas rare d’y trouver 
des proies ( lJorylaimus , spiculés, etc.). L’anus est normal, fortement 
musclé, et la queue incurvée vers la face ventrale, arrondie à son 
extrémité (vue à un fort grossissement). La vulve est aux 63% 
de la longueur du corps, et sa position varie dans de grandes limites 
(58-68%); les gonades sont massives, courtes. Les œufs, au nombre 
de deux au maximum, sont échinulés, mais les pointes sont moins 
accentuées que ne l’indique Brackenhoff dans son mémoire. Je 
n’ai pas trouvé de mâle. Ces Nématodes sont abondants surtout 
vers la fin de Tété. 

En été 1937, j’ai enfin trouvé dans les mousses d’une foret de pins 
(Crêt des Bordes, sur Premier, Yaud) une jeune femelle dont les 
caractères sont identiques à ceux de mes exemplaires de Bex, mais 
dont la râpe est tellement nette et régulière, même pour un jeune 
individu, que je ne doute pas de son appartenance à l’espèce 
M. muscornm l)uj. J’en arrive ainsi à la conclusion, d’accord en 
cela avec le L) r \V. Schneider, que: i° les individus de Bex sont 
des Mononchus papillatus Bast., 2° Mononchus papillatus Bast. et 
Prionchulus (Mononchus) muscorum L)uj. sont deux espèces 
distinctes, mais dont les seuls caractères morphologiques per¬ 
mettant une séparation des femelles sont la râpe denticulée (et 
peut-être les pores des glandes œsophagiennes), 3° les mâles sont 
différents. Il suffit pour s’en convaincre de comparer les dessins de 
\Y. Schneider et de G. Thorne. (\Y. Schneider, in litt.) 
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Cyatholaimus (Achromadoru) ambiguus n. sp. (fig. 20 a-d). 

Six femelles récoltées aux stations 350 (sur bois), 272 (infiltra¬ 
tions), 296 et 310 B (eaux sulfureuses à iïeggiutoa, légèrement salées). 



Fig 20 

Cyatholaimus (Achromadora) ambiguus n. S[>. 

a) Extrémité antérieure. c) Tête, vue dorsale. 

b) Tête, vue latérale. d) Queue de la femelle. 

Je les aA r ais déterminées tout d’abord comme C. minimus Cobb. 
La découverte dans le Nozon, près de Yaulion (Yaud), d’un individu 
présentant à peu près les mêmes caractères, mais dont l’aspect 
général fait penser immédiatement à une autre espèce, m’a incité 
à soumettre mes captures de Bex au D r Steixer. Selon lui, il s’agit 
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(Tuno espèce nouvelle, assez proche de C. ruricola de Man; en 
suivanl la elet* dichotoinique de Micoletzkt , on arrive à C. minimus 
Cobb, mais je n’ai pu me procurer le travail de cet auteur. La base 
de comparaison manque, et c'est uniquement l’autorité de Steiner 
qui me permet de créer une espèce nouvelle, d’ailleurs basée sur 
des caractères difficiles à apprécier. 11 faut remarquer ici que la 
systématique des Cyafholaimus est encore bien embrouillée et que 
l’accord est loin de régner entre nématologistes. C’est ainsi que 
l’exemplaire de Yaulion, par la présence d’une seule dent sub¬ 
ventrale, ne saurait être C. lacustris (qui en a deux); mais 
Steiner la considère tout de même comme telle. Or en 1925, 
Micoletzky a retiré cette dernière espèce qu’il avait créée en 1913 
et l’a assimilée à C. terricola de Man. Ce qui est certain, c’est que 
cet auteur a vu deux dents sub-vcntraies alors que mon exemplaire 
n’en a qu'une. Cette même année (1925), Micoletzky complète 
la description de C. ruricola de Man et je ne vois pas de différences 
sensibles entre ce Nématode et mes Vers de Bex. La clé de 
Micoletzky ne peut donc plus être suivie à la lettre. C yatholaimus 
ambiguus n. sp. pourrait donc bien être une espèce éphémère... 


L = 0,453 (0,400-0,514) (n = 4) 


V = 46,4% (45,6-47,8) 
G x = 15% 

G 2 - 8% 


a = 28,7 (22-37) 
h = 4,7 (3,8-5,3) 
c = 6 (5,1-8,3) 


La description étant basée sur du matériel conservé en glycérine 
gélatinée, il est impossible de donner tous les détails. Je n’ai pu 
retrouver du matériel frais. 

Diagnose : Corps assez mince, cuticule annelée, les stries trans¬ 
versales se résolvant en points, plus fins et plus serrés (selon 
Steiner) (pie chez les espèces lacustris Micol. et ruricola de Man. 
Bouche à six lèvres peu accentuées, à une papille visible. En appa¬ 
rence 10 soies. Vestibule de la bouche soutenu par des pièces chiti- 
neuses longitudinales, mesurant 4 p. Cavité buccale mesurant 9 p, 
avec une dent dorsale bien visible, et une dent ventrale, plus petite, 
dans le même plan que la première. Organe latéral en spirale de 5 p 
de diamètre. Œsophage à bords parallèles, et se renflant en un bulbe 
peu musculeux, de longueur égale au 1 / 5 de la distance bouche- 
intestin. Anneau nerveux au 70%. Pore excréteur immédiatement 
après le bulbe. Intestin normal. Rectum de longueur égale au 
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diamètre anal. Queue avec canal terminal et les trois glandes habi¬ 
tuelles. Gonades courtes et volumineuses. 

Je n’ai pas vu d'œufs ni de seconde dent ventrale, telle qu’elle 
semble exister chez ( \ ruricola , selon Micoeetzky (1925). 
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Diplogaster macrospiculum n. sp. (fig. 21 a-d). 

Quelques mâles et femelles dans les boisages des Vaux. 


Femelles: 

L = 0,700-0,810 (n = 2) 
a = 26-30 
b = 5,6-5,8 
c = 2,9-3,3 

B, = 4 

Bo 3 
Y =42% 

G, = 12,2% 

G 2 = 11% 

VO = J 
O = 0,038 


Mâles: 

L 0,760 (0,650-0,875) (n = 5) 
a = 23 (19,5-25) 
b - 4,8 (4,4-5,4) 
c = 6,4 (6,1-7) 

T = 57 % (55-59) 

TU = 25% (>i - 1) 

Sp = 51 g. (50-54) 

Ind. sex. = 50% 


Diagnose : Corps relativement mince, cuticule annelée, avec, dans 
la région céphalique, rangées transversales de points. Plus en arrière, 
lignes longitudinales, espacées de 3 p. (30 environ). Entre ces lignes, 
des points en quinconce, alternativement un et deux; sur les côtés, 
3 ou 4 interlignes sans ponctuations (fig. 21 a). Pas de soies. 

Tète arrondie en avant. En apparence deux cercles de 6 papilles 
chacun, les antérieures étant très petites et invisibles sur du 
matériel conservé en glycérine-gélatine. Dents petites, pointues, 
droites, paraissant être au nombre de deux, les pièces extérieures 
semblant appartenir aux parois de la cavité buccale. Position 
relative des dents indéterminée pour le moment. Cavité buccale 
étroite, avec, à sa base, de petits organes latéraux se prolongeant 
en une poche assez longue. 

Œsophage à première partie fortement musclée, cylindrique, 
doublée intérieurement d’un fort revêtement chitineux garni de 
ponctuations; bulbe moyen très prononcé. Cette première partie 
égale aux 62% de la longueur de l’œsophage. Deuxième tronçon 
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])lus mou, sans revêtement chilinenx, à peine élargi en un bulbe 
proximal. Rapport des deux bulbes: 4 / 3 . Intestin normal, rectum 
ayant une longueur égale au diamètre du corps à la hauteur de l’anus. 

Queue de la Femelle conique dans sa première partie (33%), puis 
terminée en un filament très fin. Papillecaudale invisible (?). Gonades 
courtes, d'égale longueur. Vulve aux 41% de la longueur du corps. 



Fig. 21. 

Dipïogaster macrospiculum n. sp. 

a) Extrémité antérieure. c) Tête, vue dorsale. 

b) Queue du mâle. d) Ponctuation de la cuticule, 

région moyenne du corps. 


Queue du mâle à première partie conique (36-37%), se rétrécis¬ 
sant ensuite en un filament très fin. Papilles au nombre de 6 (5 ?) 
paires sub-ventrales (2 pré-anales, 4 (3 ?) post-anales) et de 3 paires 
sub-dorsales (fig. 21 b). Spiculés longs, minces, effilés dans leur 
partie distale, fortement renflés au milieu. Longueur 50 [i. Pièce 
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accessoire de demi-longueur. Gonades étendues très en avant, avec 
repli égal à la moitié environ de la longueur de la partie principale. 

Vu la grandeur des spiculés, je propose le nom de J), macros - 
piculum il. sp. ainsi (pie me Ta suggéré le I) r Stkinkk. 

Diplogaster obscuricola n. sp. (fîg. 22 a-d). 

Je ne possède qu’une seule femelle, provenant des boisages des 

Vaux, mais en excellent état 
et permettant une description 
suffisante. 



L 

— 

0,845 

a 

= 

31 

1) 

= 

4,9 

b, 

== 

7 

c 
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3,5 

Y 
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44,5% 

G! 
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15% 

G, 

= 

13% 

G,U 

= 

6% 

g 2 u 

= 

6 °4 

NO 

= 

1 

0 

= 

0,600 



2 ç 


C. 




d. 


Fig. 22. — Diplogaster obscuricola n.sp. 
a) Extrémité antérieure. c) Tête, vue latérale. 


b) Queue de la femelle. 


d) Ponctuation de la cuticule, 
région moyenne du corps. 
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Diagnose: Corps très peu aminci, paraissant même tronqué 
en avant. 

Cuticule nue, avec striation transversale et longitudinale. Anne- 
lure peu prononcée. Région céphalique à ponctuations transversales, 
semblables à celle de l’espèce précédente, en quinconce. Lignes 
longitudinales bien visibles, surtout dans la région moyenne du 
corps, espacées de 2 p.. Entre ces lignes, des séries de points, alter¬ 
nativement de 2 et 3 (fig. 22 d); sur les côtés, 3 ou 4 interlignes sans 
points. 

Tête garnie de deux cercles de papilles. Les antérieures, petites, 
au nombre de 6, les postérieures plus fortes, au nombre de 4 
(ou 6 ?), bien conformées, à innervation très nette. Pas de 
striation longitudinale préorale. Cavité buccale vaste, plus pro¬ 
fonde que large, limitée par des pièces chitineuses dont la forme 
et la position sont difficiles à déterminer exactement sur du matériel 
conservé. Une grosse dent dorsale dans la moitié antérieure de la 
cavité, fortement recourbée, presque à 90°, sans socle chitineux 
visible. Plus au fond, deux petites dents sub-ventrales, faciles à 
voir. Deux listes subdenticulaires au niveau des petites dents. 
Partie antérieure de la tête garnie de 6 gros boucliers, plus gros et 
plus massifs que chez l’espèce précédente. Organes latéraux in¬ 
distincts. 

Œsophage très large et fort dans sa première partie (04%). Canal 
fortement chitinisé, sans ponctuations, B l net et musculeux. 
Deuxième tronçon mou; B 2 presque aussi large que B x . Pore 
excréteur aux 8 13 de la distance séparant les bords postérieurs des 
bulbes. Anneau nerveux immédiatement après B v Intestin normal, 
rectum de longueur égale au diamètre du corps à la hauteur de l’anus. 

Gonades femelles courtes. Dans l’utérus un œuf volumineux, 
non segmenté. Vulve ail 44,5%. Queue longue, s’amincissant pro¬ 
gressivement en un filament d’une extrême délicatesse. Une papille 
caudale sub-dorsale (Phasmide ?) aux 12% de sa longueur. Mâle 
inconnu. 

Cette espèce se rapproche sensiblement de D. micoletzkyi Hnat. 
qui vit aussi dans les mines. Elle en diffère par les caractères sui¬ 
vants: 1° la striation et la ponctuation de la cuticule (Hnatewytsch 
note leur absence chez son espèce); 2° la présence de papilles très 
nettes; 3° la dent dorsale située plus en avant que chez D. mico¬ 
letzkyi Hnat.; 4° les pièces chitineuses de la bouche différentes; 


i.v i \i m-; m;s minks m-; iucx 


5° l’ahsenee do socle sons la dont dorsale, alors que 11 n atknvv rscn on 
mentionne un; 6° les gonades plus oourtos et la vulve plus en avant, 
pour autant que cos caractères aient une valeur systématique. 

Diplogaster tenuipunctatus n. sp. (fig. 23 a-d). 

Une seule femelle récoltée prés de l’entrée du HouiIlot, sur les 
boisages, Elle est en assez bon étal pour pouvoir être décrite. 



0,780 


27 

7,5 

0,2 


a 


b 


Bouche 


Diagnose: Corps d’épaisseur moyenne. Cuticule nue, avec 
striation longitudinale et transversale. Ponctuations de la région 
céphalique plus serrées et plus fines que chez les espèces ci-dessus 
(lig. 23 a). Entre les lignes longitudinales, espacées de L,5 [x, des 
ponctuations sériées alternativement en couches de 2 et 3 (fig. 23 d), 
comme chez 1). obscuricola n. sp.; 3 ou 4 interlignes latéraux 
dépourvus de points (?). 

Tète garnie de deux couronnes de papilles, six grandes pour la 
couronne antérieure et apparemment 4 (ou 6 ?) plus petites pour la 
couronne postérieure, submédianes (?). Cavité buccale aussi 
profonde que large, armée de deux dents subdorsales. Dents 
ventrales absentes, parois de la cavité buccale peu recourbées et 
difficiles à situer exactement sur du matériel conservé. En vue 
latérale, un grand segment postérieur, suivi de deux segments anté¬ 
rieurs plus courts, en virgule, 6 (ou 8 ?) boucliers chitineux, hyalins. 
Organes latéraux peu apparents, au niveau du fond de la cavité 
buccale. 

Œsophage caractéristique du genre. Anneau nerveux peu après 
le bulbe moyen. Pore invisible. (Exemplaire déformé par la contrac¬ 
tion !) Intestin normal. Rectum long, sa longueur étant égale à 
1,5-2 fois le diamètre du corps à la hauteur de Faillis. 

Gonades difficiles à observer. Vulve aux 46%. Queue longue, 
effilée, sans papille visible. Mâle inconnu. 

Cette espèce se rapproche de D. didentatus llnat. Elle en diffère 
par l’absence de dent ventrale; les papilles extérieures sont plus 
petites que les intérieures, contrairement à celles de D . didentatus 
Hnat.; l’oesophage est plus court, de même que la queue. Selon le 
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Diplogaster te nui puncta tus n. sp. 

a) Tète, vue dorsale. c) Queue de la femelle. 

b) Tête, vue latérale. d) Ponctuation de la cuticule, 

région moyenne du corps. 









































































































LA FAIT NE n ES MINES DE B EX 


GOl 

D r Steineh, ce Nématode appartiendrait à l'espèce suivante. En 
réalité, il en diffère par son allure générale, par la longueur de 
l’œsophage et de la queue, par l’appareil dentaire et surtout par la 
striation de la cuticule (3 et 2, au lieu de 2 et 1) dans les interlignes. 

D. quadridenlülus n. sp. (lîg. 24 a-f). 

Quelques femelles provenant des boisages des Vaux, à 200- 
300 mètres de profondeur. 



Diplogaster quadridentatus n. sp. 

a) Tête, vue dorsale, appareil d) Queue de la femelle. 

dentaire dévaginé. e) Ponctuation de la cuticule, région 

b) Tête, vue dorsale. du bulbe œsophagien moyen. 

c) Tête, vue latérale. /) Id., région moyenne du corps. 
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0,820-1,200 
20-32 


G 2 = 13-17% 

G, U = 7-8% 
NO 1-2 (en 
O = 0,060 


/O 





1-2 (embryonnés) 


O 


O 


Diagnose : Corps s’amincissant peu en avant. Cuticule glabre, 
striée transversalement et longitudinalement. Striations trans¬ 
versales se résolvant, dans la région céphalique, en points au 
nombre d’environ 60-70 pour le diamètre du corps. Points inter- 
annulaires, plus gros que ceux du milieu de Panneau. Entre les 
lignes longitudinales, espacées de 2 (x, des séries de points alternant 
de 1 et 2. Dans la région antérieure du corps (près de B 2 ) les points 
des séries de 2 semblant eux-mêmes dédoublés (fig. 24 e). Plus en 
arrière, ce dédoublement n’est plus qu’amorcé (fig. 24 f). Sur les 
côtés du corps, trois ou quatre interlignes sans ponctuations. 

Tête garnie de deux cercles de papilles, six grandes pour le cercle 
intérieur et en apparence quatre plus petites, submédianes pour le 
cercle extérieur. Cavité buccale aussi profonde que large, limitée 
par deux pièces cliitineuses, la postérieure plus courte que l’anté¬ 
rieure. Boucliers chitineux (4 ou 6 ?). Bouche garnie de deux dents 
dorsales, opposées à deux dents ventrales, plus au fond et plus 
petites (peu visibles sur le matériel conservé, mais très nettes sur 
le Nématode frais). 

Entre le revêtement chitineux de l’œsophage et les dents, deux 
boutons chitineux également, réfringents, semblant être en rapport 
avec les dents. En travers de la cavité buccale, deux plis sub-cutieu- 
laires, disparaissant quand l’appareil dentaire est dévaginé (fig. 24 a). 

Œsophage normal, à première partie nette, forte, deuxième partie 
molle avec B 2 moins large que B v Anneau nerveux immédiatement 
après le bulbe médian, avec pore excréteur très rapproché. Intestin 
sans caractère particulier, rectum de longueur égaie au diamètre du 
corps dans la région anale. 

Queue effilée, s’amincissant progressivement, avec papille aux 
17% de sa longueur. Gonades bien développées, replis ovariens 
atteignant environ la moitié de la branche principale. Vulve aux 
45%. Deux œufs embryonnés dans l’utérus. Mâle inconnu. 
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(Xte espèce se rapproche de />. didentatns II mit., mais en diiîère 
1° par les pièces cbitineiises buccales divisées eu deux segments, 
2° par les deux dents subventrales, A° par les papilles du cercle 
intérieur plus grosses que celles du cercle extérieur, 4° par les 
boutons chitineux à la base de l’appareil dentaire. 

La présence de \ dents est en contradiction avec la diagnose du 
goure Diplogaster. Et pourtant leur existence ne fait pas de doute, 
surtout lorsque l’on examine le matériel frais. 11natkwytscii aussi 
soupçonnait l’existence de \ dents chez son espèce /). subterraneus 
llnat. 

Diplogaster curridentatus n 

Une femelle immature, 
du fond des Vaux, sur 
boisages mouillés. 

L = 0,708 
a = 25 
b - 4,8 
c = 3,6 
V = 45% 

Diagnose : Tète s’a¬ 
mincissant fortement en 
avant, au contraire des 
espèces précédentes. Pa¬ 
pilles difficilement per¬ 
ceptibles. Pièces cliiti- 
neuses de la bouche très 
transparentes, de même 
que les dents et le revê¬ 
tement chitineux de l’œso¬ 
phage (individu venant de 
muer ?). Cavité buccale aussi profonde que large, à une grosse dent 
dorsale, fortement recourbée en arrière (sans analogie avec les 
grosses dents des espèces précédentes). En face de celle-ci, deux 
petites dents subventrales. Derrière celle de droite, une longue 
pointe acérée (pli ?) peu visible. Boucliers peu développés. 

Cuticule striée longitudinalement et transversalement. Ponctua¬ 
tion difficile à voir, paraissant arrangée en lignes longitudinales 
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. sp. (lig. 25, 20). 



Fig. 25. 

Diplogaster eunndentatus n. sp. 
Tête, vue latérale. 
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espacées de 1,5 p. dès la région 
céphalique. Alternance de 1 et 
2 points. 

Œsophage différent de ce qu’il est 
en général. Chitinisation plus faible. 
Premier tronçon fort, deuxième tron¬ 
çon plus étroit et plus mou. B 2 net¬ 
tement plus court et plus petit que 
B, 13 

B,. Rapport = —. Anneau ner- 

1 b 2 10 

veux immédiatement après B v Pore 
invisible. 

Rectum assez long, iy 2 à 2 fois la 
largeur du corps à la hauteur de 
l’anus. Queue longue et effilée, sans 
papille apparente. Mâle inconnu. 

De gros spliérules de graisse rem¬ 
plissent la cavité du corps, de telle 
sorte qu'il est difficile de voir cer¬ 
tains détails. 

Les gonades sont encore incom¬ 
plètes. 

Cette espèce se rapproche de D . 
micoletzhji Hnat. Elle en diffère par 
la dent dorsale qui n’est pas située 
sur un socle chitineux et par la 
striation de la cuticule. Elle se dis¬ 
tingue immédiatement de mon D. 
obscuricola n. sp. par son allure gé¬ 
nérale, sa tête amincie en avant, les 
boucliers réduits, les papilles très 
petites, les bulbes œsophagiens dif¬ 
férents, et probablement par la 
ponctuation de la cuticule. 



Fig. 26. 

Diplogaster curvidentatus n. sp. 
Œsophage. 


Diplogaster sp. 

Une seule femelle que je n’ai malheureusement pu conserver, 
provenant des boisages de l’entrée du Coulât. 
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L 1,113 V = 48% 

a = 30 NO = 2 

b = 0-7 O = 0,030-0,000 

Elle semble faire partie du groupe I). hessi Steiner ou I). didcn- 
tatus IInat. La cavité buccale est faite de deux pièces (une seule 
chez /). didentatas llnat.), les deux dents dorsales sont plus petites 
que chez cette dernière espèce, et à peine plus grandes que la dent 
ventrale. Elles sont soutenues par un renflement en forme de 
bouton, manquant à l). didentatas llnat. 11 y a G papilles; les 
lèvres manquent, la partie antérieure de la cavité buccale semble 
être cuirassée par 0 boucliers chitineux. B* n’est pas plus long que 
large. L’œsophage est plus court que chez D. didentatas llnat. 

11 se distingue de L). hessi Steiner par des dents plus fortes et par 
l’absence de striation longitudinale préorale. 

Il se rapproche de I) . sahterraneas H nat, mais n’a pas de « Borsten- 
papillen ». 

Tylenchidae. 

Dorylaiminae L 

Dorylaimus hofmaenneri Menzel. 

En 1921, Micoletzky, considérant la multitude d’espèces 
décrites et constatant les faibles différences séparant les unes des 
autres, avait groupé sous le nom général de D. filiformis toute une 
série de sous-espèces, parmi lesquelles celle qui nous occupe. 
W. Schneider (1937), trouve cette concentration exagérée et 
considère D. hofmaenneri Menz. comme une espèce véritable. La 
confusion règne encore dans ce groupe (...liegt noch sehr im Argen, 
Schneider) et Micoletzky lui-même semble s’y être perdu, malgré 
de louables efforts pour faire régner un peu de clarté. C’est ainsi qu’il 
dessine, page 475, 1921, la queue... « der mir so oft vorgelegenen 
s. /. hofmaenneri » ...avec une valeur de c = 14, alors que Menzel 
n’a jamais trouvé que 5-0. 

J’ai récolté aux stations 272, 308 et 350 un certain nombre de 

1 Le présent travail était déjà rédigé et remis à l’impression lorsque j'eus 
connaissance du mémoire de Thorne, G. et Swànger, II. H.: G Monograph 
oj the yematode Généra Dorylaimus Duj., Aporeetaimus n. g., Dorylai- 
moides n. g., and Pu n gentus n. g ., Capita Zoologica, vol. 6, part. 4, La Haye, 
1936. Je n’ai pu en tenir compte et la nomenclature des Dorylaimus étudiés 
ci-dessous est peut-être passible d’une révision. 
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males et de femelles, dont les dimensions et leurs rapports corres¬ 
pondent presque exactement à ceux trouvés par Menzel. Ils en 
diffèrent uniquement par le renflement oesophagien débutant pins 
en arrière (56-57% au lieu de 50%) et par le petit nombre (7-9) de 
papilles ventrales, chez le mâle. 

\V. Schneider (1937) décrit sous ce même nom quelques exem¬ 
plaires récoltés aux Indes hollandaises et qui ne diffèrent des miens 
que par un corps un peu plus gros (a = 29-38 au lieu de 35-46). 
Fort de l’autorité du D r Schneider, je n’hésite pas à rapporter mes 
exemplaires à l’espèce hofmaenneri , malgré les faibles différences 
existant entre les individus de Menzel et les miens. 

Selon la clé de Micoletzky, ce serait D. füiformis , forme 
longicaudatiis , s. f. hofmaenneri. 

Toutefois et afin d’éviter des contestations en cas de révision du 
genre, je donne les principaux caractères de ces Nématodes. 



Femelles: 


Mâles: 

L 

1,270-1,530 

L 

= 1,140-1,290 

a 

= 35-43 

a 

- 46 

b 

= 4,5-4,B 

b 

= 4 

c 

= 5,3-0,1 

c 

= 5,6-5,8 

Y 

= 44,8-46,5 ° 0 

Pb 

\0 

O' 

1^ 

oc 

II 

G x 

= 13,2-15,3% 

PI 

= 4,6-6,7% 

G, 

= 14,5-16% 

Pz 

7-8 

GjU 

= 7,1-8,8% 

Sp 

= 30-37 (i 

G 2 U 

= 9,1-10,8% 




Le corps est allongé et se rétrécit un peu à l’avant; la tête est 
plus détachée du corps que ne le dessine Menzel; les lèvres sont 
peu apparentes, avec de faibles papilles. La cuticule est mince, 
très finement striée sur tout le corps. Le dard est fort, long de 
15-17 (x. L’œsophage se renfle brusquement vers les 56-57% de sa 
longueur. Les organes latéraux en forme de fente, sont visibles près 
de l’étranglement de la tête. Les autres caractères ressortent du 
tableau ci-dessus. 

D. hofmaenneri était considérée comme une espèce presque essen¬ 
tiellement alpine. Mais W. Schneider l’a trouvée, comme je l’ai 
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dit plus haut, sous les tropiques et dans des milieux extrêmement 
variés (eaux courantes, chutes d’eau, corolle de Cyriandra glabra, 
eaux stagnantes du jardin botanique de Buitenzorg, sources 



Doryhtimus hojmaenneri Menz. var. brevicaudntus n. var. 

Sous ce nom je range quelques exemplaires récoltés près des 
entrées du Bouillet et correspondant à ce que Micoletzky appelle, 
improprement, semble-t-il, s. f. hojmaenneri. Ils diffèrent des pré¬ 
cédents par leur taille plus grande, une queue plus courte chez la 
femelle (12-13 au lieu de 5-6), une vulve plus en arrière (40-50 au 
lieu de 44-46%. Peut-être les individus que j’ai décrits comme 
hojmaenneri typ. appartiennent-ils aussi à cette forme, dont ils 
seraient des représentants juvéniles, à queue plus longue, puisque 
parmi tontes les femelles examinées, il n'y en avait point de gravide. 
Parmi celles de l’entrée, au contraire, il en était deux qui conte¬ 
naient chacune deux œufs, ceux-ci mesurant 75 X 40 p. En tous 
cas, il m’a été impossible de faire rentrer cette nouvelle variété dans 
une autre espèce connue, et c’est encore avec l). hojmaenneri qu’elle 
semble avoir le plus d’afFinités. 


Femelles : 


Mâles: 


L = 1,490-1,615 


L = 1,630-1,670 


a = 36-43 
b = 4,5 
c - 12-13 
V = 49-50 
st = 15-22 (jl 
G x - 18-20% 
G 2 = 20-22% 
G X U = 7,5% 
G 2 U= 7,9% 
NO = 2 


a = 39-41 
b = 4,7-5 
c = 68-70 
Sp = 40-45 p 
st = 17 pi. 

Pz = 8-9 


PI = 5,4-6,5% 
Pb = 89-90% 


O = 75-40 p 
% = 57-59% 


Dorylaimus carteri Bas!., forme apicatas type Micol. 


femelles 

dans les boisages 

de l’entrée du 

Houillet. 


L 

= 1,450 

g 2 

= 16% 


a 

= 3,8 

g 2 u 

= io% 


b 

4,5 

st 

17-22 

F 

c 

= 20 

h l 

54-57 

0 

/o 

V 

= 47 % 

NO 

= 2 


G, 

= 14% 

O 

= 60-75 

F* 

G X U 

= 8% 





Actinolaimus (Dorylaimus) macrolaimus d. M. (fig. 27 a-b, 28). 

Quelques femelles récoltées aux stations 350 et 368, du Bouillet, 
de même que dans les barégines à 200 mètres de Feutrée du Coulât. 
En ce qui concerne cette espèce, \V. Schneider (1935) attire 
l’attention sur le doute qui règne à son sujet. 11 n’est pas certain 
que tous ceux qui Font décrite aient véritablement eu à faire à elle. 
Une étude attentive de mes préparations, la lecture des diagnoses 
de Filipjew et de \V. Schneider, la comparaison des dessins 
de Man et de Dittlevsen, semblent indiquer une certaine confu¬ 
sion, ainsi que le fait justement remarquer \V. Schneider. 
Micoletzky, auparavant (1921), avait déjà demandé une révision 
et pensait à un éventuel « Formenkreis ». 11 suffit d’ailleurs de 
comparer les dimensions et rapports trouvés par les divers auteurs 
pour se convaincre que la grande variabilité observée est proba¬ 
blement due à des confusions. 

Suivant le conseil de Schneider («es sei hier bemerkt, dass 
A, macrolaimus dringend einer Nachprüfung bedarf »), je crois 
utile de donner la description exacte de mes exemplaires, que cet 
auteur considère comme typiques: 


Femelles: 


L - 3,000-3,950 
a = 41-46 
b = 4,0-4,7 
c = 12,5-14 
V = 48,5-53% 


G x - 15,5-17% 
GiU = 10-17% 

G 2 - 12,6-16,2% 
G 2 U - 11,8-14% 

O = 103-123 (x 


Corps élancé, dont le diamètre est de 80(x au milieu pour se réduire 
à 22 (x à l’étranglement de la tête. Cuticule épaisse de 6 (x dans les 
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préparations en glycérine-gélatine, 2,5 [i en formol, striée longi¬ 
tudinalement, ces stries étant didiciles à compter, mais en tous cas 

au nombre (Tune quarantaine, et 



Actinolaimus macrolaimus de Man. 

a) Extrémité antérieure. 

b) Queue de la femelle. 


Actinolaimus macrolaimus de Man 

Tête, vue dorsale. 

(La largeur du corps est exagérée) 
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quatre dents qui guident le dard sont difficiles à voir (glycé¬ 
rine). L'ouverture buccale est entourée d’un cercle chitineux, 
finement dentelé en scie sur son bord antérieur. On observe des 
bandes chitineuses longitudinales en avant de la cavité buccale. 
Le dard est entouré d’un seul collier. L’œsophage est mince au 
début et se renfle vers le 45% de sa longueur. Son diamètre est 
de 12 [i en avant et de 44 \i en arrière. 11 porte un étranglement 
caractéristique vers le 11,8% de sa longueur, comptée à partir du 
collier. La constance et la position de cet étranglement éliminent, 
semble-t-il, l'hypothèse d’un accident de préparation, ou, si pour¬ 
tant c’était le cas, indiquent une région de résistance plus faible. 
Les muscles rétracteurs sont bien visibles, les uns peu après le dard, 
les autres un peu avant l’élargissement de l'œsophage. Entre deux, 
à mi-distance, on note des brides transversales. L’intestin est 
normal, le prérectum atteint 135 [x, le rectum 45 (x. La queue est 
longue, effilée en pointe. Les gonades sont paires, le vestibule ovale 
(16 x 7,5 (x), le vagin profond de 17 fx. Œufs volumineux. 

Je ne possède pas de mâles. 

Tylenchinae. 

T yl enclin s sp. 

Plusieurs jeunes Tijlenchus indéterminables, dans les boisages 
de l’entrée du Bouillet et des Vaux. 


Remarques sur les Nématodes . 

Les remarques sur ces animaux devraient régulièrement figurer 
à la fin de ce travail, dans les considérations générales. Mais il m’a 
paru plus naturel de les placer à la suite du chapitre consacré à 
cet ordre. 

D’après les divers milieux où ils ont été récoltés, ces vers se 
répartissent de la façon suivante: 


a) Dans les algues sur boisages humides: 


Alaimus primitious de Man. 
Monohystera sp. 

T r il o b us murisieri n. sp. 
Prismatolaimus (intermedius ? 
B fit sel i.). 

Pleetus tennis de Man. 


Mononchus brada/uris Btitsch. 
Mononchus papillatus Bast. 
Dorylaimus hofmaenneri Menzel. 
Dorylaimns hofmaenneri Menzel. 

var. brevicauda n. var. 
Dorylaimus carteri Bast. 
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Rhabditis elongata A. Sclin. 
Rhabilitis (fiUjormis ? Bütsch). 
Rhabditis heleruroides n. sp. 
Rhabditis oxycerca de Man 
(courts). 

Rhabditis coroniger n. sp. 
Cephalobus rigidus A. Sclin. 
Cephalobus perse guis Bast. 

( 'e p h al o bu s p a r alon g i ca u d a t us 
n. sp. 

Cephalobus striât us Bast. 
Teratocephalns terrestris Biitscli. 

b) Dans les barégines: 

Monohystera dispar Bütsch. 

Plectns tenuis de Man. 

Plectus geophilus de Man. 
Rhabditis monohystera Bütsch. 
Rhabditis oxycerca (courts) de Man. 
Cephalobus rigidus A. Schn. 


T y leur fins sp. 

Diplogaster obscuricola n. sp. 
Diplogaster quadridentalus n. sp 
Diplogaster macros pieu! um n. sp 
Diplogaster tenuipunetatus n. sp 
Diplogaster sp. 

Cyatholaimus ambiguus n. sp. 

A ctinolaimus macrolaimas 
de Man. 


Teratocephalns terrestris Bütsch 
Mononchus brachyuris Bütsch. 
Mononchus macrostoma Bast. 

A et i n ola im us macrola im as 
de Man. 


c) Dans les eaux douces d’infiltration (272): 

Monohystera dispar Bütsch. Dorylaimus hofmaenneri Menzel. 

Plectus tenuis de Man. Cyatholaimus ambiguus n. sp. 


d ) Dans les eaux sulfureuses (pH = 7,2; NaCl = 5 gr./L; 
H 2 S = 5,6 mgr. I.; 0 2 = voisin de O): 

Monohystera dispar Bütsch. M ononchus macrostoma Bast. 

Plectus tenais de Man. Cyatholaimus ambiguus n. sp. 

Rhabditis oxycerca (longs) de Man. 

e) Dans les macérations de tabac: 

Monohystera dispar . Bütsch. M ononchus brachyuris Bütsch. 

Plectus tenuis de Man. 


Si certains Nématodes restent strictement confinés au seul milieu 
qui leur convient et c’est le cas de presque tous ceux que l’on 
rencontre sur les boisages, il est curieux de constater l’indifférence 
d’autres espèces, qui vivent également dans l’un ou l’autre des 
divers milieux. C’est ainsi que Monohystera dispar Bütsch. figure 


672 


El)MOM> A LT 11E H R 


dans tous les groupes à l’exception du premier, que Plectus tenais 
de Man vit partout avec une forme et une grandeur à peu près 
constantes, Rhabditis oxycerca de Man se contente des barégines, 
des Reggiatoa, des algues; Mononehus brachyuris Bütsch., se trouve 
dans les algues, les barégines et les débris de tabac. 

lihabditis oxycerca de Man, forme longue, qui pullule dans les 
eaux sulfureuses de la galerie Sainte-Hélène, est souvent entraîné 
dans la galerie principale, à eaux plus pures et plus rapides. Il n’y 
fait cependant pas souche, ce que je suis enclin à attribuer à la 
vitesse d’écoulement des eaux plutôt qu’à leur composition 
chimique différente. 

11 est intéressant de comparer aussi la liste des espèces ne vivant 
qu’au fond des galeries avec celle des Nématodes que l’on ne trouve 
que dans le premier tronçon, jusqu’à 100 mètres de l’entrée. 

Alaimus privations de Man, Trilobus murisieri n. sp., Prisma- 
tolaimus (intennedius ? Bütsch.), Rhabditis heteruroides n. sp. 
Rhabditis coroniger n. sp., Mononehus papillotas Bast., Dorylaimus 
hojmaenneri Menzel, var. brevicaudatus n. var., Dorylaimus carteri 
Bast., var. apicatus Micol., Tylenchus sp., ne se rencontrent que 
peu au delà des entrées, malgré les occasions nombreuses d’ètre 
entraînés plus au fond. 

Bien plus, ces mêmes entrées n’abritent jamais les espèces de la 
profondeur, telles Monolujstera sp., Monohystera dispar Bütsch., 
Plectus geophilus de Man, Rhabditis monohystera Bütsch., Rhabditis 
(filiformis ? Bütsch.), Rhabditis oxycerca de Man, forme courte, 
Cephalobus rigidus A. Schn., Cephalobus persegnis Bast., Cephalobus 
paralongicaudatus n. sp., Cephalobus striatus Bast., /. atubifer 
Micol., Mononehus brachyuris Bütsch., Mononehus macrostoma 
Bast., Dorylaimus hojmaenneri Menzel., Actinolaimus macrolaimus 
de Man., Cyatholaiinus ambiguus n. sp., ainsi que les cinq espèces 
de Diplogaster que je n’ai rencontrées qu’aux Vaux. 

Sur ces 20 espèces, il y a soit des ubiquistes, tels que Monohystera 
et Plectus, soit, et ils forment la grosse majorité des individus, des 
saprobies, tels que Cephalobus (4 espèces), Rhabditis (3 espèces) et 
Diplogaster (5 espèces). Les représentants de ces trois genres ne 
sont pas exigeants quant au régime alimentaire. 

Les genres Dorylaimus, Actinolaimus, Mononehus et Cyatholaiinus 
ne sont représentés au fond des mines que par quelques rares 
individus. Les Mononehus, en particulier, chasseurs et carnhmres se 
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nourrissant à l’occasion de Nématodes, auraient là un beau champ 
d’activité. Kl pourtant ils sonl rai*es malgré rabondance de proies 
mises à leur disposition. Les divers milieux ne leur conviennent pas. 

Seuls Plectus tennis de Man, Wuibditis elongata A. Se lin. et 
Ter ace pliai ns terrestris Bütsoli., vivent aussi bien à l’entour des 
entrées que dans la profondeur. 

J’ai été frappé par le nombre des espèces non encore signalées à 
l’extérieur. Il est en effet remarquable que deux chercheurs, 
Hnatkwytscii et moi-inème, ayons décrit à nous seuls une 
quinzaine d’espèces nouvelles, connues seulement dans le domaine 
souterrain. Confirmant ce qui a été dit plus haut, je rappelle qu’il 
s’agit, là encore, surtout des genres Wuibditis et Diplogaster. Sans 
vouloir être trop affirmatif, on peut admettre jusqu’à plus ample 
informé qu’il existe une faune nématodologique à tendances 
souterraines. Ce ne sont probablement pas des cavernicoles vrais, 
ni des formes reliques, et il est fort possible qu’un jour ou l’autre, 
on trouve ces espèces à l’extérieur. Mais l’influence sélective du 
milieu souterrain est manifeste, et ces Nématodes ont trouvé là 
des conditions particulièrement favorables. L’exemple de Wuibditis 
oxycerca de Man est significatif. Ce Wuibditis a été découvert par 
de Man dans des bulbes d’orchidées tropicales en décomposition, à 
l’intérieur d’une serre, soit dans des conditions de température et 
d’humidité se rapprochant singulièrement de celles que l’on trouve 
au fond des mines. L’espèce a tellement prospéré à Bex qu’elle y 
pullule, ainsi que nous l’avons vu. Si Wuibditis de muni Hnat. (des 
mines de Schneeberg) est synonyme de Wuibditis oxycerca de Man, 
le fait est encore plus significatif. Aurions-nous là une espèce 
tropicale, n’ayant pu subsister sous nos latitudes que dans ces 
milieux strictement définis, rappelant les conditions de vie de leur 
région ? Si l’hypothèse est exacte, il serait curieux de savoir 
comment ils y sont parvenus. 

Le temps m’a manqué pour faire des recherches approfondies 
autour des entrées du Bouillet, ce qui aurait permis de comparer 
la faune de l’intérieur avec celle du sol extérieur. Les quelques 
sondages que j’ai pratiqués m’ont permis de déceler les espèces 
suivantes: 

Tripyla filicaudata de Man. Plectus communis Bütsch. 

Mononchus papillatus Bast. ? Plectus parietinus Bast. 
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Mononchus brachyuris Bütsch. 
Cephalobus striatus Hast. 

/. atubijer Mi col. 

Cephalobus rigidus A. Sclin. 
Plectus gratuit os u s Hast. 


Wiabditis monohystera Hiitsch. 
Dorylaimus carteri Hast. 

/. a picotas Micol. 
Dorylaimus tritici Hast. 

? Tylenclins ro b us tus de Man. 


Nous retrouvons là quelques-unes des espèces de l’intérieur. 
Mais les récoltes sont insuffisantes pour autoriser des comparaisons 
valables et en tirer «les conclusions certaines. 

11 semble au premier abord que les Nématodes des mines de Hex 
soient aquatiques ou du moins amphibies, puisque l’eau de ruisselle¬ 
ment ou d’infiltration baigne presque tous les milieux étudiés. En 
réalité, il n’en est rien. Il suffit pour s’en convaincre de considérer le 
tableau suivant, établi d’après la classification de Micoletzky 
(1921): 

a) essentiellement aquatique, aucune espèce; 

b) aquatiques, avec de rares terricoles: Plectus tennis de Man; 

c) plus aquatiques que terricoles: Monohystera dispar Bütsch. 

et Mononchus macrostoma Hast.; 

d) amphibies: Teratocephalus terrestris de Man; 

e) plus terricoles qu’aquatiques: Actinolaimus macrolaimus de 

Man; 

/) terricoles, rarement aquatiques: Dorylaimus carteri Bast., var. 
apicatus Micol., Alaimus primitums de Man, Hhabditis 
monohystera Bütsch., Cephalobus rigidus A. Schn.; 

g) essentiellement terricoles: Cephalobus persegnis A. Sclm., 
Cephalobus striatus Bast. /. atubijer Micol., Mononchus bra- 
chyuris Bütsch., Mononchus papillotas Bast., Plectus geo - 
philus de Man, Prismatolaimas (intermedius ? Bütsch.), 
Hhabditis (fil if or mis ? Bütsch.). 


Je n’ai tenu compte que des espèces classées par Micoletzky, 
et la liste ci-dessus n’est donc pas l’image très exacte de ce que l’on 
observe à Bex. Toutefois, nous pouvons en déduire cette remarque 
générale, c’est que les espèces terricoles dominent nettement. 

Pouvons-nous considérer ce fait comme la preuve que les hôtes 
de nos galeries proviennent des environs immédiats des entrées, là 
où dominent aussi les terricoles, et où les mares, les étangs et les sols 
détrempés font défaut ? Je ne le crois pas; Hhabditis oxycerca de Man 
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est là pour nous mettre en garde contre une généralisation trop 
hâtive. 

En ce qui concerne la Fréquence des Vers, il est impossible de 
donner des chiffres précis. Les prélèvements ne se faisaient pas 
toujours exactement au meme endroit, et à quelques centimètres 
d’une colonie, j’ai souvent rencontré des régions ne contenant pas 
un seul Nématode (galerie Sainte-Hélène). Les stations elles-mêmes 
subissaient quelquefois des modifications, dues aux infiltrations 
plus ou moins abondantes (temps de pluie, période sèche). Les eaux 
salées s’écoulant accidentellement dans les canaux latéraux des 
galeries modifiaient momentanément les conditions de vie par la 
suppression des Beggiatoa. (LF. : Influence de Lhomme.) 

Ce n’est donc qu’après des années de recherches que j’ai pu dis¬ 
poser de chiffres moyens ayant une valeur statistique suffisante. La 
durée de mes explorations m’a permis aussi de constater la fixité 
remarquable de la faune des diverses stations, de telle sorte que 
vers la fin de mes travaux, je pouvais prévoir presque à coup sûr 
ce que j’allais trouver sous la loupe... 

La liste ci-dessous donnera une idée suffisamment exacte de la 


fréquence relative des Nématodes: 




Rhabditis oxycerca de Man 

Plus de 

500 individus. 

Rhabditis coroniger n. sp. 

)> » 

200 

)) 

Rhabditis monohijstera Biitsch. 

Environ 

70 

)) 

Plectns tennis de Man 

» 

50 

)) 

Trilobus murisieri n. sp. 

« 

50 

» 

1 lononchus papillatus Bast. 

» 

50 

)) 

Plectns parais de Man, 




var. geophilus Micol. 

)> 

40 

)) 

Cephalobus persegnis A. Schn. 

)> 

25 

» 

Monohystera dispar Biitsch. 

» 

20 

)) 

Dorylaimus hofmaenneri Menzel 

» 

20 

)) 

Teratocephalus terrestris de Man 

» 

10 

)) 

Cyatholaimus ambiguus n. sp. 

» 

10 

)) 

Dorylaimus hofmaenneri Menzel 




var. brevicaudatus n. var. 

» 

10 

)) 

Dorylaimus carteri Bast. apicatus Micol. 

» 

10 

)) 

Cephalobus paralongicaudatns n. sp. 


8 

)) 

Cephalobus rigidus A. Schn. 


8 

)) 
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Mononchus tnacrosioma Bast. 

Hhahditis (filijonnis ? Bütsoh.) 

T l/l en chus sp. 

Actinolaimns niacrolainius de Man 
Alaimus primitivus de Man 
Hhahditis heternroides n. sp. 

Mononchus bnichijuris Biitsch. 
Hhahditis elongata A. Schn. 

Monoh ystera sp. 

Pris/natolaimus (intennedius ? Biitsch.) 
Diplogaster tenuipunctatus n. sp. 


8 individus. 
6 )) 

5 » 


5 » 

4 » 

4 » 


4 

3 » 

I individu 
1 » 

1 » 


A cette liste, il conviendrait (rajouter les divers Diplogaster 
récoltés aux Vaux. Ils y semblent abondants, mais comme je n'ai 
entrepris mes recherches dans cette galerie qu'en 1986, je ne dispose 
pas de données numériques suffisantes. 

11 faut noter aussi que les nombres donnés pour Hhahditis oxycerca 
de Man, et Hhahditis coroniger n. sp. sont bien en-dessous de la 
réalité et que vers la fin de mon étude, je ne tenais plus compte 
de ces deux espèces, dont l’abondance était parfois surprenante. 
Au sujet de la fréquence des Nématodes en un territoire donné, 
je crois qu’il est bon d'insister sur la grande densité de leurs popu¬ 
lations dans le domaine souterrain; à l’occasion d’autres recherches 
dans les sols, les étangs, je ne me suis jamais trouvé en présence 
d'une telle quantité d'individus, sauf dans le cas où des plantes 
ou des animaux en décomposition permettent la constitution de 
colonies isolées. 

En dehors de la question purement quantitative, j’ai pu faire 
les observations suivantes au sujet de la taille, de la fécondité, 
du cycle reproducteur, du nombre des mâles (indice sexuel): 


Taille. — D'une façon générale la longueur et les divers 
rapports, rentrent dans les limites de variabilité établies par 
Micoletzky, et confirment les observations faites par cet auteur au 
sujet de l’influence des milieux aquatique et terrestre. Je n'ai trouvé 
qu’une espèce dont la longueur fût au-dessus de la moyenne; c’est 
Alaimus primitivus de Man, dont les dimensions varient entre 1,970 
et 2,170 mm. (Micoletzky: 0,500-1,060); A uct ores: 0,700-1,550; 
Cobb: 2,000-2,300). Monohystera dispar Bütscli. est plus petit 
que la moyenne (0,400-0,760 contre 0,350-0,950). Plectus geophilus 
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de Man, vivant dans de très mauvaises conditions, dans de maigres 
lmrégines, est nettement dégénéré par ce régime alimentaire 
(station 309). Aussi ne mesure-t-il que 0,320-0,450 mm. au lieu de 
0,080-0,750 mm. selon Micoletzky. Quant à Hhabditis donnât a 
A. Schn. qui peut avoir jusqu’à 2,900 mm, dans les élevages (Rkiteh, 
1928), il ne dépasse pas 0,000-0,845 mm. dans les mines de Box. 

Fécondité et cycle reproducteur. 11 natkwytscii 
a trouvé un nombre d’œufs en-dessous de la normale chez ses Néma¬ 
todes de Schneeberg. Mais les chiffres qu’il cite ne sont que très peu 
inférieurs à la moyenne, sauf pour Dorylainins obtusicaudatiis Bast. 
et Mononchus macrostonia Bast. chez lesquels le déchet est sensible. 
11 en est de même à Bex, où la fécondité ne semble pas notablement 
affectée; cependant Mononchus macrostonia Bast. n’a qu’un œuf 
au lieu de 1 à 11, et chez Pleclus geophilus de Man, cité au paragraphe 
précédent, le nombre d’œufs, de 12 qu’il est en général, est tombé 
à 1 ou 2. 

La plus grande quantité d’œufs observée a été de 20 chez Hhabditis 
oxycerca de Man, forme longue. Cette même espèce, en élevage en 
contient fréquemment 30 à 40. 

Si donc la fécondité est légèrement diminuée, cette infériorité 
est largement compensée par un cycle reproducteur qui dure toute 
l’année, sans subir de variations saisonnières. Le grouillement de 
Nématodes qu’on observe en certaines stations est l’indice incontes¬ 
table d’une vitalité très forte. 

Tout ce qui précède ne s’applique pas aux Nématodes des entrées 
où les changements saisonniers se font sentir; et bien que ces Vers 
soient toujours abondants à l’ouverture des galeries, leur fréquence 
passait, en septembre, par un maximum très net. 

Indice sexuel. — A cette question se rattache directement 
celle de la parthénogénèse et j’était curieux de voir ce qui se passe à 
ce point de vue dans un milieu aussi bien défini que celui des galeries 
souterraines. Micoletzky a excellement résumé la question, dont 
voici les divers aspects: 

1° Les espèces marines sont en général gonochoriques (70% des 
espèces); 

2° Chez les espèces d’eau douce, le gonochorisme tend à céder le 
pas à la parthénogénèse (43% contre 50%). Plus la nappe 
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d'eau est petite, et par conséquent soumise aux variations 
de température et de concentration, plus le nombre des males 
diminue. La comparaison entre la faune nématodologique des 
lacs des \lpes, rarement à sec, et celle des lacs d’Europe 
centrale, souvent desséchés, est significative. Dans le premier 
cas la fréquence des mâles est nettement supérieure; 

3° Chez les terricoles (souvent saprobies), le gonochorisme n’existe 
(pie chez le 30% des espèces, les autres étant hermaphrodites 
ou parthénogénétiques. 

M aurais (1900) n’essaie pas d’expliquer ces faits. E. Krüger 
(in Micoletzio 1921) admet fjne la parthénogénèse est une adapta¬ 
tion très utile (eine entschieden giiustige Anpassnng) surtout chez 
les terricoles et les saprobies pour qui les conditions favorables ne 
durent pas. La suppression de l’acte d’accouplement est un gain de 
temps par le fait que la femelle n'a pas à compter sur le hasard qui 
la mettra en présence du mâle indispensable. Si j’ai bien compris 
Micoletzky (1921, p. 70), celui-ci semble établir un rapport entre 
le milieu et le mode de reproduction, faisant sienne l’opinion de 
E. Krüger (...Womit dies (milieu et reproduction) suzammen- 
hângen dürfte...). La parthénogénèse et l’hermaphroditisme seraient 
les conséquences de la vie terricole et saprohie ? Plus loin (page 96), 
dans le chapitre consacré à l’influence du milieu, ce meme auteur 
dit textuellement: « ...Ein Vergleich... làsst deutlich mehrere 
unmittelhare Ein fl iisso der Umwelt erkennen... Hierher gehort ferner 
das bereits bei der Sexualrelation aiisfvdirlich besprochene Zurück- 
treten der Mânnchen, und die damit zusammenhangende Zunahme 
der Fortpflanzung ohne Mânnchen... » 

Les objections à cette conception ne tardent pas à apparaître. 
Si l’influence du milieu était déterminante, elle devrait être, aussi, 
générale. Pourquoi le 30% des espèces terricoles ou saprobies 
ont-elles conservé le gonochorisme ? Pourquoi Plectus tennis de Man, 
aquatique, est-il parthénogénétique, alors que Plectus granulosus A. 
Schn., terricole, est gonochorique ? Et comment expliquer le fait 
que de nombreux Rhabditis saprobies aient conservé les deux sexes? 

Ne peut-on pas admettre, au contraire, que c’est parce que par- 
t hénogénétiques ou hermaphrodites, que certaines espèces ont mieux 
prospéré dans les milieux à conditions défavorables ? Question de 
doctrine, évidemment. 
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Laissons parler les fnils: Que peut-on observer dans las minas 
de Hex ? Salon Fidaa da Micolkt/k v, on devrait trouvai* beaucoup 
de mâles, les conditions étant favorables. 

Commençons par l'indice sexuel. Je l’ai calculé pour las espaças 
dont le nombre d’individus permettait une approximation sullisante. 
Ce sont: 

Dorylaimns hojmaenneri Menzel 50% (5 males pour 10 foin.). 

Hhabditis oxycerca i le Man (longs) 50-02% (plus de 50 individus). 

Hhabditis oxyccrca de Man (courts) 14-84% » » 200 » 

Hhabditis coroniger n. sp. 50% » » 200 » 

Malheureusement, les bases de comparaison manquent, l’indice 
sexuel typique des trois dernières espèces étant inconnu. Quant à 
Dorylaimns hojmaenneri Menzel, le chiffre de 50% est bien supérieur 
à l’indice de 20% donné par Micoletzky, mais il serait imprudent 
de tabler sur une statistique élaborée d’après 15 individus seulement. 
Nous constatons simplement que le nombre des mâles est assez 
élevé. Nous avons à faire là à des espèces terrestres et seul le 1 4 de 
ces espèces a un indice sexuel supérieur à 50%, selon Micoletzky. 
Le milieu des mines aurait donc bien favorisé l’apparition des mâles 
et ce fait confirmerait l’opinion de l’auteur précité. Mais quelle 
est la cause agissante ? Devons-nous la chercher dans la nature 
de l’habitat, terrestre ou aquatique ? La chose est bien douteuse 
étant donné l’éthologie amphibie de nos espèces; c’est bien plutôt 
à la nutrition qu’il faut attribuer un rôle prépondérant. J’ai classé 
diverses stations à Hhabditis oxycerca de Man, forme courte, en 
allant du milieu apparemment le plus pauvre, au milieu le plus 
riche. Les résultats sont consignés dans le tableau ci-dessous: 


Station 

Nature du milieu 

Richesse 
du milieu 

Femelles 

Mâles 

Ind.sex. 

| 279 

Barégines 

très pauvre 

U 

2 

14% 

1 289 

» 

moyenne 

34 

10 

29% 

287 

» 

» 

19 

6 

32% 

, 280 

» 

» 

16 

6 

37% 

285 

» 

» 

10 

4 

40% 

304 

» 

très riche 

90 

48 

53% 

329 

Algues sur bois 

» » 

25 

21 

84% 


Revce Suisse de Zool. T. 45. 1938. 
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Plus les conditions de nutrition sont bonnes, plus aussi augmente 
le nombre des mâles. 

Le milieu, aquatique ou terrestre, de par les modes de vie qu’il 
olîre, 11 e semble pas à lui seul pouvoir déterminer un recul dans la 
proportion des mâles et provoquer riiermaphroditisme ou la par¬ 
thénogenèse. Reprenons le cas de Plectus tennis de Man. Cette 
espèce vit au Coulai depuis 200 ans au moins, et au Bouillet depuis 
100 ans. En admettant une génération par mois (certains Rhabditis 
sont adultes en 8 jours), cela fait 1200 à 2500 générations, se 
perpétuant dans un milieu d’une remarquable fixité et certaine¬ 
ment très favorable. Il n’v a pas eu pour autant retour au gono¬ 
chorisme. 

On peut donc conclure de ces observations que: 

1° La sexualité des Nématodes est un phénomène primaire, 
dépendant avant tout de la constitution génotypique de 
l’espèce, et largement indépendante des facteurs externes. 
(Je laisse de côté la question des mutations.) 

2° Les facteurs externes et particulièrement les conditions de 
nutrition ne peuvent que renforcer des tendances héréditaires 
préexistantes, par exemple la spanandrie. Mais ces facteurs ne 
sauraient provoquer le passage d’un mode de reproduction à 
un autre. 

Enfin, je n’ai pas trouvé de formes hermaphrodites. 

Ces mêmes idées sont exprimées par A. Manuel (1931), dans le 
chapitre qu’il consacre à la parthénogénèse des Nématodes et à 
l’analyse des travaux de P. Hertwig, laquelle a obtenu dans un 
élevage de Rhabditis pellio A. Schn., espèce bisexuée, une lignée de 
femelles mutantes, non parthénogénétiques également. Ces femelles 
devaient être fécondées par des mâles normaux, mais l’action du 
spermatozoïde se bornait à une activation de l’œuf. C’est là une 
forme mérosperinique, représentant le premier stade de l’évolution 
qui mène de la forme bisexuée à la forme parthénogénétique. 
Vandel ne doute pas que le second stade de cette transformation ne 
puisse être découvert un jour. Nous avons déjà une précieuse indi¬ 
cation sur l’origine des conditions sexuelles chez les Nématodes. 

Vandel cite encore le cas de Stro/igyloides papillosus , parasite 
du mouton. Ce ver a un double cycle, l’un direct, parthénogéné- 
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tique, l’autre liétérogonique (95-98% d’œufs du premier cycle, ce 
chiffre pouvant tomber a 10%). Ce % lie dépend pas de facteurs 
externes, niais est strictement inhérent à la constitution des œufs. 
La génération lrétérogonique est en outre presque complètement 
dépourvue de males (1:2000), et l'espèce se perpétue grâce au 
développement direct. Mais, et c’est, là le point intéressant, si du 
Mouton on transmet ce parasite au Lapin, le changement de 
régime, de nutrition, fait passer le nombre de rnàles de la générat ion 
hétérogonique de 1 : 2000 à 1:2. 

C’est bien la confirmation de ce que j’avançais plus liant: les 
facteurs externes ne modifient pas l’essence meme du mode de 
reproduction, ils peuvent tout au plus provoquer des différences 
dans le nombre relatif de males et de femelles. 

Pour en finir avec les Nématodes, j’ajouterai que l’exploration 
des Mines de Bex a permis d’enrichir la systématique de cet ordre 
de 10 espèces noiœelles (éventuellement 11, si l’on tient compte de 
Prismatolaimus sp. qui semble différer de l’espèce intermedius 
Bütscli). 

Comme je l’ai dit, il est par contre possible que Uhabditis heteru- 
roides n. sp., Cyatholaimus ambigiius n. sp., Cephalobus paralongi - 
caudatus n. sp., puissent être ramenés à des espèces déjà connues. 

Je donne ici rémunération des espèces nouvelles: 


Trïlobus murisieri n. sp. 
Prismatolaimus (intermedius ? 
Biitsch). 

Uhabditis heteruroides n. sp. 
Uhabditis coroniger n. sp. 
Cephalobus paralongicandatus 
n. sp. 


Cyatholaimus ambiguus n. sp. 
Diplogaster macrospiculum n. sp. 
Diplogaster obscuricola n. sp. 
Diplogaster tenuipunctatiis n. sp. 
Diplogaster qiiadridentatns n. sp. 
Diplogaster curvidentatus n. sp. 


La liste des Nématodes de Suisse s’allonge de ces 10 (11) espèces 
et, en plus, de Uhabditis elongata A. Sclin. et Uhabditis oxycerca 
de Man (d’après la mise au point la plus récente, celle de 
M ICOLETZKY, 1921). 
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Récapitulation des espèces récoltées et remarques sur leur genre 

de vie. 

Abréviations: X trogloxènes; P troglophiles; B = troglobies; 

J = Jeaninkl; B Büttner; II II natewytscii ; IIu. = Husson. 


1 

Trouvé ou cité 

par: 


1 

H | 

H 

IIu 

1 J 

Piiotozoa Actinophrys sol Ehrbg. 

P 




Amoeba proteus Pall. 

P 

+ 



Amoeba verrucosa Ehrbg. 

P 





Urotricha farda CI. et L. 

P 





Ilolopfirya sp. 

P 





Prorodon sp. 

P 





Nassula pseudonassula Pen. 

P 





Chilodon sp. 

P 





Chilodon cucullus Elirbg. 

P 





Leptopharynx costatus Merm. 

P 





Lionotus fasciola Ehrbg. 

P 


+ 



Lionotus sp. 

P 





Uronema marinum Duj. 

P 


+ 



Uronema mirum Duj. 

P 




Plagiorampa t nuta bile Se lie w. 

P 




Colpidium colpoda Elirbg. 

P 


+ 



Glaucomet set osa Se lie w. 

P 





Glaucoma reniformis Schew. 

P 




Ci ne toc h il u m tnargarita ce u ni 





Elirbg. 

P 





Paramaecium caudatum Ehrbg. 

P 





Paramaeciiun bursaria Ehrbg. 

P 





Pleuronema chrysalis Elirbg. 

P 





Cyclidiuni glaucoma O.F.M. 

P 


' + 



Cyclidium heptatrichwn Schew. 

P 





S pirostomum ter es Cl. et L. 

P 





Sp irostom u m a m bigu u m 





Elirbg. 

P 

+ 



Kerona polyporum Ehrbg. 

P 




Vrolepta sp. 

P 




Eu plot es char on Elirbg. 

P 


+ 



Euplotes patella Ehrbg. 

P 





Vorticella sp. 1 

P 





Yortieella sp. 11 

P 





Tokophrya cyclopum Cl. et L. 

P 




+ 

Ve R MES 




i 


Turbellaria Non déterminés 

— 




Oligocliaeta Nais elinguis M. et 0. 

P 




P un as tus tenais Eisen 

P 

+ 


, + 


Divers Enchvtréidés 

— 




Neniatoda Alaimus primitions de Man 

P 





Monohystera dis par Bütseli. 

P 





Monohystera sp. 

P 




Trilobus murisieri n. S|). 

P 




Prismatolaimus (intermedius ? 





Biitseh.) 

P 
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Trouvé ou rite par: 

| H | II | IIu | .1 ' 

Nematoda P le et us tennis do Alan 

H 





(suite) Pleetus geo ph il us <lo Alan 

P 





Plia bd i fis elongata A. Se lin. 

H 





Phabditis monohystera Putsch. 

H 





Phabditis sp. (jiliformis ? 






Hiitscli). 

P 





Phabditis heteruroides n. sp. 

P 





Phabditis oxyeerca (le Alan 

P 


+ ? 



Phabditis eoroniger n. sp. 

P 




j 

Cephalobus rigidus A. Schn. 

P 





(' ephalobus persegnis typ. Basl. 

P 





( ' ephalobus para Ion gieaudatus 






n. sp. 

P 





('ephalobus striatus Hast. 






/. atubijer Aficol. 

P 





Teratoeephalus terestris Hiitscli. 

P 


+ 



Mononchus braehyuris Hiitscli. 

P 





Mononchus macrostoma Hast. 

P 


+ 



Mononchus papillatus Hast, 

P 





Cyatholaimus ambiguus n. sp. 

P 





L)iplogaster inacrospieuluin 






n. sp. 

P 





1) iplogaster obscuricola n. sp. 

P 





Diplogaster tenuipunetatus 






n. sp. 

P 





D iplogaste/ quadriden ta tus 






n. sp. 

V 





Diplogaster eurvidentatus n. sp. 

P 





Diplogaster sp. 

P 




Dorylai/nus hojmaenneri Alenz. 

P 




Dorylaimus hojmaenneri Alenz. 





var. brevicaudatus n. var. 

P 




Dorylaimus carteri Hast. 






/. apieatus typ. Alicol. 

P 





A et in olaim us maerola im us 






de Man 

P 





T y le n eh us sp. 

P 





Rotaria Non déterminés 





i 

A RTHROPOl)A 





1 

Crustacea Paraeyelops fini briatus Fisch. 

P 


+ 


+ j 

Bryoeamptus zsehokkei Sehmeil. 






var. himalayensis Cliap. 

X 





Moraria var ica Graet. 

P (B?) 




+ 

Oniseus asellus L. 

P 



-F 

-F 

Araneae Porrhomma proserpina Sim. 

P 



+ 

+ 

Le pthiy pliantes leprosus Ohl. 

V 

+ 



-F 

Meta menardi Latr. 

P 

+ 


+ 

+ 

Meta merianae Scop. 

P 

+ 1 


+ 

+ 

N es tic us eellulanus Cler. 

P 

+ 


+ 

F- 

Opiliones Nemastoma ehrysomelas Ilerin. 

X 





Nelirna aurantiaea Sim. 

X 



_L 


Acari Eugamasus magnus Krarn. 

P 



4-1 

+ 

Cyrtolaelaps transisalae Oud. 

P 


1 

+ ; 
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Trouvé ou cité par: 

| H | H | llu 

1 -i 

Acari (suite) Lasioseius corniger Berl. 

\ 





1 meroseius pseudocomcta 8c h \> . 

X 





Zercon trianguloris G. L. Koch 

X 





? Uroobovella obavata Berl. 

X 





Ixodes ricin us L. 

X 





Rhigidia terricola C. L. Koch 

P 





Linopodes motatorius L. 

P 

+ 

+ 


Eupodes variegatus C. L. Koch 

P X ? 




Soldanellonyx monardi Walt. 

P X ? 




Belba gracilipes Kulcz. 

X 



+ 


? Damaesoma fallax Paoli 

X 





R h izogl yph us eeh ino p us 






F. et R. 

P 





Glyciphagus spinipes Koch 

X 





Diplopoda Proteroiulus fuseus Am St. 

P 



+ 


Tardigrada Macrobiotus schultzei Greeg 

X 





Thysanura Machilis polypoda L. 

X 





Collembola Hypogastrura purpurascens 






Lubb. 

P 

-j- 


+ 

+ 

Onychiurus fimetarius Lubb. 

P 



+ 

+ 

Folsomio fi met aria L. 

P 



+ 


Tomocerus minor Lubb. 

P 

+ 1 

+ 

+ 

+ 

Lepidocyrtus albus Pack. 

P 





Heterotnurus nitidus Templ. 

P 

-b 


+ 

+ 

Copeognatha Liposcelis divinatorius Miill. 

P 





Nytnphopsocus destructor 






Enderl. 

P 





Lepinotus inquilinus Ifeyd. 

P 





Lepinotus reticulatus Enderl. 

P 





Hemiptera Un Capsidé 

X 





Goleoptera Mycetaea hirta Marsh. 

P 



4- 

+ 

Anobium sp. (?) 

— 





Tipnus unicolor Pill. 

P X ? 





Diptera Limnobia deeemmaculata 





Loew. 

P 




Limnobia laevigata Macq. 

P 




Lipsothryx remota Walk. 

P 


+ 



Psyehoda phalaenoides L. 

P 





Neoseiara forficulata Bezzi 

P (B?) 



+ 


Culex pipiens L. 

X 



+ 


L un os ina h eteron eu ra H oly d. 

V 





Aphaniptera Leptopsylla musculi Lhigès 

— 





Moll u sca 






Gasteropoda Pyramidula ( Gonyodiscus ) 






rotundata Midi. 

X 


+ 

+ 

+ 

Vertebratà 






Amphibia Raria temporaria L. 

X 



+ 


Mammalia Rhinolophus ferrum-equinum 






Schr. 

X 


+ 

+ 


Mus musculus L. 

P 



+ 
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Le tableau ci-dessus iKieiition.no donc la présence, dans les mines 
de Bex, de 122 espèces, anx(|nelles il laid ajouter les Oligochètcs, 
les Turbellariés et les Hotatenrs, groupes dont l'étude reste à faire. 

Ràcowitza (1907) a [imposé une classification en trois groupes 
des animaux cavernicoles: 

a) Les troglobies, espèces spéciales au domaine souterrain, et ne 
se rencontrant pas dans le domaine épigé. Ces troglobies peuvent 
différer très peu de leurs congénères de l’extérieur et ne présenter 
que des caractères adaptatifs très faibles (troglobies récents), on 
bien ils sont nettement aberrants, sans relation de proche parenté 
avec les habitants de l’extérieur (troglobies anciens ou relietes). 
Il va sans dire que ce second groupe est de beaucoup le plus inté¬ 
ressant an point de vue paléogéographique ou phylogénique. Mais 
l’importance des premiers n’est pas à négliger, si l’on cherche à 
saisir le mécanisme du passage des formes de l’extérieur à celles de 
l'intérieur. 

b) Les troglophiles, fréquents dans les grottes: ils y vivent et s’y 
reproduisent normalement, mais on les rencontre aussi dans les 
régions humides et obscures flu domaine extérieur. Ils ne présentent 
aucun des caractères adaptatifs des troglobies. 

c) Les trogloxènes peuvent pénétrer dans les grottes, soit active¬ 
ment, soit passivement, mais ne s’y reproduisent pas. 

Jeannel (op. cit.) relève le caractère artificiel de cette classi¬ 
fication, mais admet qu’elle « s’est montrée assez commode ». Il est 
en effet difficile de tracer la limite entre espèces troglobies et troglo¬ 
philes. Tel auteur placera Porrhomma proserpina Sim. dans le 
premier groupe et tel autre, dans le second. 

Il est incontestable que cette systématisation ne repose que sur 
des caractères morphologiques (considérés a priori comme résul¬ 
tant d’une adaptation) et que, par conséquent, elle prête à la cri¬ 
tique: pourquoi, par exemple, placer dans les troglophiles, et ceci 
en contradiction avec leur définition, des espèces n’ayant aucun 
représentant à l’extérieur ( Phora aptina Seh. ou Atheta subcavicola 
Ch. Briss.), simplement parce qu’elles ne présentent pas les modi¬ 
fications adaptatives habituelles aux cavernicoles ? (cf. : op. cit., 
page 63, consacrée aux guanobies). 

11 en est de même des différences entre troglophiles et trogloxènes. 
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Par définition, cas derniers ne se reproduisent pas dans le domaine 
souterrain, niais cela n’empêche pas Jeannel de créer un groupe 
de « Trogloxènes irréguliers » qui, dans leurs nouvelles conditions 
de vie souterraine, achèvent leur développement, arrivent même à 
s'y reproduire et à pulluler dans certaines grottes. Les Diptères 
qu'il met dans cette catégorie me paraissent pourtant remplir 
toutes les conditions des parfaits troglophiles. C'est le cas à Bex, 
des Acariens lihizoghjphus echinopus L. & R. et Linopodes mot a- 
toriiis L. 

Je reconnais qu’il est délicat de vouloir délimiter exactement les 
trois groupes institués. Il serait plus logique de ne pas pousser 
à l’extrême l’esprit de classification et d’admettre simplement que 
certaines espèces vivent indifféremment au dehors ou dans les 
souterrains. Leur affinité pour ces derniers milieux n’est pas 
invincible et déterminante; elles ne sont pas nettement troglophiles, 
puisqu’elles vivent très bien à l’extérieur. Sont-elles pour autant 
des trogloxènes ? Elles semblent indifférentes aux diverses condi¬ 
tions physiques de milieu, et paraissent plutôt guidées par le choix 
de leur nourriture. L’exemple des Nématodes et des Infusoires 
est significatif et nous avons là des ordres nettement ubiquistes. 

Je ne prétends pas bouleverser la classification admise, et, faute 
de mieux, je l’adopterai aussi. Mais il était nécessaire de faire 
quelques réserves à ce sujet. 

Parmi les espèces récoltées à Bex figurent environ 100 troglophiles 
(au sens le plus large), alors que 25 autres doivent être considérées 
comme nettement trogloxènes, ou simplement accidentelles (Ixodes 
ricinus L., Hanu temporaria L., hôte d’hiver). Peut-être Moravia 
varica Graet. et Neosciara forficulata Bezzi pourraient-ils être consi¬ 
dérés comme troglobies. Pour les raisons indiquées dans le chapitre 
consacré à cet ordre, j’hésite à ranger dans ce groupe les Nématodes 
nouveaux de Hnàtewytsch et les miens, bien que signalés unique¬ 
ment dans les mines. Les cavernicoles vrais manquent à Bex, 
ce qui s’explique facilement : les terrains traversés par les couloirs 
sont, en dépit des bouleversements géologiques dont ils ont été le 
siège, remarquablement compacts. Il n’y a pas de cours d’eau 
souterrain, pas de lac abritant une faune préexistante à l’œuvre 
de l’homme, et que ces galeries auraient pu rencontrer. C’est par 
de tels processus qu’on explique en général la pénétration des 
véritables cavernicoles dans les galeries artificielles. Le genre 
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Niphargus , si typiquement troglobie, n’est peut-être pas représenté 
dans nos régions. I/exploraiion <1 ('s cours d’eau souterrains des 
grottes de Saint Maurice apportera, je l’espère, des documents 
nouveaux; niais, pour l’instant, il est patent que les troglophilos 
sont de beaucoup les plus nombreux, connue d’ailleurs dans les 
mines examinées par IIusson ou II natewytsch. 

Il est possible de comparer entre elles les listes établies par ces 
derniers auteurs, par Büttnek et par moi-mème. C’est ce que j’ai 
fait en partie dans la liste récapitulative ci-dessus. On en peut 
conclure que, sur line centaine de troglophilos récoltés à Bex, 
36 seulement sont signalés dans d’autres mines, alors que 39 hantent 
à la fois les mines et les cavernes. Il ressort aussi de ce tableau qu’il 
s’agit essentiellement d’une faune banale, composée surtout de 
Diptères, de Collemboles, d’Araignées, d’Acariens, de Myriapodes, 
de Nématodes, faune nettement séparée de la faune cavernicole 
proprement dite où dominent les Collemboles également et les 
Araignées, mais surtout les Amphipodes, les Isopodes, les Coléop¬ 
tères; les représentants de ces ordres sont alors fortement spécialisés 
et strictement confinés au domaine souterrain. Cette différence entre 
les habitants des mines et les habitants des cavernes se comprend 
aisément quand on songe à l’âge respectif des deux milieux. D’une 
part, des cavernes datant souvent d’ères géologiques antérieures 
et renfermant des espèces anciennes ne pouvant plus subsister au 
dehors où les conditions de climat ont changé, de l’autre, des sou¬ 
terrains relativement très jeunes, abritant une faune moderne. J’ai 
réuni dans le tableau suivant les divers ordres rencontrés dans les 
mines par les auteurs cités plus haut. 

On voit que la faune des souterrains artificiels représente autre 
chose qu’une réunion fortuite de formes hétérogènes. On y reconnaît 
une certaine uniformité; quelques groupes sont plus abondamment 
représentés et se retrouvent partout grâce à leurs exigences com¬ 
munes (obscurité, humidité, température, nourriture). Les espèces 
signalées par les dh r ers auteurs, pour un groupe donné, ne sont 
pas identiques les unes aux autres, mais ce sont tout de même des 
animaux apparentés les uns aux autres par leurs affinités systé¬ 
matiques et éthologiques. 

Une remarque encore au sujet d’une affirmation de Hnatewytsch : 
il s’agit toujours de la limite entre troglobies et troglophiles. 
Certains de ces derniers, à Bex, Rhizoglyphus echinopus L. & R. par 


Croupes 

Auteurs 

i 

Iîüttner | 

IIxate- 
V Y T S C H 

H U SS ON 

ALTHERR 

Protozoaires. 


46 


33 

Turbellariés. 

— 

4 

1 

3-4 (?) 

( lligochètes. 

O 

4 

15 

3-4 (?) | 

Nématodes. 

— 

22 


33 1 

Gordiidés. 

— 

— 

1 

_ 

Hirudinées. 

— 

— 

1 

_ i 

Rotateurs . 

— 

5 

— 

(3-4) 

Bryozoaires. 

— 

1 

— 


Gastéropodes. 

6 

2 

— 

1 

Bivalves . 

— 

1 

— 

— 

Amphipodes. 

— 

2 

4 

— 

Isopodes. 

4 

— 

5 

1 

Copépodes . 

o 

8 

— 

3 

Myriapodes. 

4 

3 

12 

1 

Araignées. 

14 

2 

10 

5 

Acariens. 

— 

6 

22 

15 

Opilions. 

— 

1 

2 

2 

Pseudoscorpions .... 

— 

— 

1 

— 

Tardigrades. 

— 

1 

— 

1 

Thysanoures. 

— 

— 

1 

1 

Collemholes . 

12 

5 

27 

6 

Orthoptères . 

1 

— 

1 

— 

Copéognathes. 

— 

— 

1 

4 ! 

Hémiptères. 

1 

— 

1 

1 

Coléoptères. 

'* 

4 

9 

3 

Diptères. 

2 1 

7 * 

27 

7 

Trichoptères. 

1 

— 

6 

— 

Lépidoptères. 

3 

— 

2 

I — 

Hyménoptères .... 


- 

1 



exemple, ont trouvé dans leur nouveau milieu des conditions de 
vie tellement favorables qu’ils ont fait souche et sont souvent plus 
abondants qu’à l’extérieur. Hnatewytsch considère alors que 
de telles formes représentent le stade évolutif le plus jeune de la 
faune cavernicole récente. Ce ne sont pas encore des cavernicoles 
vrais. L’auteur semble admettre qu’une évolution ultérieure se 
produira, au cours de laquelle l’influence du milieu accentuera 
le caractère troglobie. Et pourtant ces animaux vivent actuelle¬ 
ment de façon satisfaisante et normale (leur abondance en est la 
preuve). Même en me plaçant au point de vue de Hnatewytsch, 
je ne vois pas en quoi ils devraient pousser plus loin leur spéciali¬ 
sation. 

Hnatewytsch cite l’exemple de quelques Cvclopides, Collem- 
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boles, Diptères, où le passage de la forme troglophile à la forme 
troglobie aurait été constaté, avec les modifications morphologiques 
que cette transformation comporte. Oïl aimerait avoir là des réfé¬ 
rences précises, car tonte la question de l'origine de la faune caver¬ 
nicole est impliquée dans cette atlirmation. L'auteur se contente 
de dire: «...Man liât es bei manchon Gruppen festgestellt.... » 
J'ai relu avec soin les mises au point de biologistes tels que 



Guyénot (1930), nulle part je n'ai trouvé que nous ayions assisté 
au passage et à la transformation d'une forme à une autre, sous 
l'influence d’un genre de vie nouveau. 11 y a bien les MO espèces de 
Speononms , de Jeannel, isolés géographiquement, mais qui, selon 
Guyénot, ne seraient que des mutations. Les comparaisons de 
Peyerimiioff entre la faune nivicole ou rhizophage et la faune 
cavernicole, et la conclusion qu'il en tire, sont séduisantes, mais 
ne sortent pas du domaine de l’hypothèse. Nous sommes incapables 
de dire quelles sont les causes et le mécanisme de la transformation, 
pour autant qu'il y ait transformation. 

Pour clore ce chapitre, je signàle la stabilité remarquable de 
la faune des mines de Bex, comme je l'ai fait déjà au sujet des 
Nématodes. Depuis 7 à 8 ans que je parcours régulièrement les 
diverses stations, je n'ai observé aucun changement, sauf en ce 
qui concerne Soldanellonyx monardi Walt. La faune étudiée semble 
avoir atteint son équilibre et je suis arrivé... deux siècles trop tard 
pour assister à la pénétration des hôtes et à l’établissement de 
cet équilibre. 


5. Observations biologiques. 


a) Répartition générale de la faune du Bouillet. 

Pour permettre une vue d’ensemble, j’ai réuni dans le tableau 
ci-dessous la liste des stations explorées régulièrement, avec leurs 
caractéristiques principales et leurs hôtes (par ordres zoologiques): 


Prot.: Protozoaires 
Turb. : Turbellariés 
Ném.: Nématodes 
Oligo. : Oligochètes 
Moll.: Mollusques 
Copép.: Gopépodes 


Isop.: Isopodes 

Aran.: Aranéides 

Acer. : Acariens 
Myriap.: Myriapodes 
Rot. : Rotateurs 


Coll.: Collemboles 

Copéo. : Copéognathes 
Coléo. : Coléoptères 
Dipt.: Diptères 
Vert.: Vertébrés 


Station 

Profon¬ 

deur 

Substrat il in 

M ilieu 

Hôtes 


Mètres 1 




Entrée 

0-100 

Boisages 

Mgues humides 

Tous les ordres y sont 
représentés. 

350 

300 

Id. 

Id. 

Turh., Ném., Oligo., A rare, 
Acar., Rot., Coll. 

368 

300 

1<I. 

Id. 

Turh., Ném., Oligo., Copép., 
Aran., Acar., Rot., Coll. 

32', 

'i20 

Id. 

Peu d'algues, 
station tem¬ 
poraire des¬ 
séchée 

Que 1<pies rares Nématodes. . 

367 

'.25 

Id. 

Vignes humi¬ 
des, puis des¬ 
sication 

Rares Nématodes. 

329 

430 

Id. 

kL 

Nématodes abondants. 

402 

4 70 

Id. 

Id. 

P rot., Turh., Ném., Oligo., 
Aran., Acar. 

273 

470 

id. 

Id. 

Prot., Nem.. Oligo., Copép., 
Aran., Acar., Dipt. (faune 
abondante). 

304 B 

500 

Roche 

(anhydrite) 

Barégines 

Prot., Turb., Ném., Oligo., 
Cop., Aran., Acar., Rot.., 
Coll., Dipt. (station la 
plus riche). 

304 D 

510 

Id. 

Id. 

Prot., Turb., Ném., Oligo., 
Copép., Aran., Acar., 

I )ipt. 

304 

520 

Id. 

Id. 

! 

Idem. Grouillement de 

B ha bd. oxycerca de Man 
(courts). 

' 270 

660 

Rocl e 
(Lias) 

Id. 

Prot., Turb., Ném., Oligo., 
Dipt. 

310 B 

700 

I inion 

Eau à II 2 S, 
Beggiatoa 

Prot., Ném., Oligo. 

270 

840 

Id. 

ld. 

Prot., Turb., Ném., Oligo. 

300 

840 

Id. 

Id. 

Id. 

305 

840 

kl. 

Id. 

Prot., Turb., Ném., Oligo., 
Acar., Rot. 1 

282 

840 

Id. 

Id. 

Plus riches en 

n 2 s. 

Prot., Turb., Ném., Acar. 

275 

840 

kl. 

Id. 

Prot., Ném., Oligo., Acar. 

281 

840 

Id. 

Id. 

Sédiments noirs 

Id. 

( 272 

843 

Planches 

Eaux de ruis- 
i sellement cal¬ 
caires (en 

rapport avec 
l’extérieur) 

Prot., Turb., Ném., Oligo., 
Rot., Aran., Acar., Co¬ 
pép., Coll., Dipt. 

296 

1000 

Limon 

Eau courante 

Beggiatoa 

Prot., Ném., Oligo. 






















Station 

Profon¬ 

deur 

Substratum 

M iliru 

Il (Mes 

i 289 

MCI res 

1000 

Koelic 

Barégines 

id. 

ProL, Turb., N oui., ( >ligo., 

285 

1 000 

(limite 

anhydr.- 

Trias) 

Id. 

Arau., Acar. 

ProL, Turb., Ném., Oligo., 

287 

1000 

ld. 

Id. 

Aran., Acar., Rot., Dipt. 
Prot., Turb., Ném., Oligo., 

'.13 

1000 

ld. 

Id. 

Copép., Aran., Acar., 
Rot., Dipt. 

Prot., Turb., Ném., Oligo., 

279 

1000 

ld. Plafond 

Id. 

Aran., Acar., Rot., Dipt. 
Turb., Ném., Oligo., Aran. 

280 

1000 

ld. 

Id. 

Turb., Ném., ( Higo., Aran., 

307 

1200 

Limon 

Tabac ou ci¬ 

Dipt. 

Prot., Turb., Ném., Oligo., 

403 

1220 

ld. 

gare 

ld. 

Copép., Dipt. 

Id. 

456 

1230 

Id. 

Id. 

Idem (Oligo. abondants). 

306 

1300 

Roche 

Barégines 

Rares Nématodes. 

309 

1400 

(Lias) 

Id. 

Id. 

Turb., Ném., Acar., Coll.. 

310 

1400 

Id. 

Id. ‘ 

Dipt. 

Turb., Ném., Acar., Dipt. 

Tranchée 

2000 

Anhydrite 

Tables, débris 

Copéo., Vert. (Souris). 

Latrines 

1800 

Jd. 

alimentaires 

Excréments 

Coléo., Dipt., Vert. (Souris). 




humains 


Remarque: Les boisages secs, à moisissures des stations 324 à 273 sont 
peuplés d’Isopodes, de Myriapodes, d'Araignées, de Coléoptères et de Col- 
lemboles. 


La répartition des espèces suivant les milieux dans lesquels 
elles vivent donne les groupements suivants: 


1° Algues sur boisages humides. 


Infusoires : 


Turbellariés: 

Oligochètes: 


Urotricha farda Cl. & L. 
Paramaecium caudatum Ehrbg. 
Pleuronema chrysalis Ehrbg. 
Kerona polyporum Ehrbg. 
Euplotes charon Ehrbg. 
Tokophrija cyclopum Cl. & L. 
Deux ou trois espèces. 
Bimastus tenais Eisen. 
Enchytréidés. 
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Nématodes : 

Les 27 espèces citées dans le chapitre qui leur 
est spécialement consacré. 

Crustacés: 

Bryocamptus zschokkei Schmeil. 

Mollusques: 
Acariens : 

var. hym a laien sis Chapp. 

Pyramidula rotundata Midi. 

Cyrtolaelaps transisalae Oud. 

Ameroseius psendocomcta Sclnv. 

? L r roohovella ohovata Berl. 

Araignées: 

Linopodes motatorius L. 

Eupodes variegatus C. L. Koch. 

? Damaesoma jallax Paoli. 

Rhizoglyphus echinopus F. & R. 

Porrhonuua proserpina Sim. 

Leptlujpliantes leprosus Ohl. 

Myriapodes: 

Collemboles: 

Proterojulus fusais Am St. 

Hypogastrura purpurascens Lubb. 

Tomocerus minor Lubb. 

Orthoptères: 

Diptères: 

Liposcelis divinatorius M ü 11. 

Psychoda ])hahienaides L. 

Xeosciara forfiailata Bezzi. 


la. J’ai mis à part les espèces vivant dans ces mêmes milieux, 
mais paraissant confinées exclusivement autour des entrées: 


Nématodes: 
Acariens : 

Les 9 espèces déjà signalées. 

Erodes ricin us L. 

Tardigrades: 

Thysanoures: 

Diptères: 

Rhagidia terricola C. L. Koch. 

Belba gracilipes Ivulcz. 

Macrohiotus schultzei Greeg. 

Machilis polypoda L. 

Limnobia decem maculai a Loew. 

Linuiobia laevigata Macq. 

Lipsothryx remota Walk. 

Culex pipiens L. 

Araignées : 

Meta menardi Latr. 

Meta merianae Scop. 

N estions cellulanus Cler. 

Opilions: 

Xemastoma chrysomelas Ilerm. 

Xelima aurantiaca Sim. 
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2° lUtrcgincs. 

Nématodes: 
Oligochètes : 
Crustacés: 


Acariens: 


Araignées: 

Collembolos: 


Diptères: 


Les 9 espèces déjà signalées. 

3 ou 4 Enchytréidés. 

Moraria varica Ciract. 

Paracyclops fimbriatus Eisch. 
Eugamasus magnus K ram. 
Lasioseius corniger licrl. 
Uhizoglyphns e china pu s F. & R. 
Porrhomma p raser pi nu Sim. 

!hjpogastrtira purpnrascens Lubh. 
Onychiurus fmictarius Lubb. 
Foisonna fimetaria L. 

Lepidocyrtus al bus Pack. 
Ileteromurus nitidus Templ. 
Psychoda phalaenoides (avec larves). 


3° Eaux sulfureuses avec Beggiatoa (pH = 7,2; NaCl = 5 gr./l.: 
H 2 S = 5,6 mgr./l.; O = voisin de 0). 


Rhizopodes: 

Infusoires: 


Nématodes: 

Oligochètes 

Rotateurs: 

Acariens: 

Crustacés: 


Amoeba verrucosa Ehrbg. 
Holophrya sp. 

P r orodon sp. 

X assit la pseudonassula Peu. 
ChUodon cucnUus Ehrbg. 
Chilodon sp. 

Leptopharynx costaîus Merm. 
Uronema ntarinum Duj. 
Uronema mirant Duj. 

G! au coma set osa Scliew. 
Glaucoma renijorntis Scliew. 
Paramaecinm btirsaria Ehrbg. 
Euplotes patella Ehrbg. 

Les 5 espèces citées. 

Xais elinguis M. & O. 

Divers Enchytréidés. 

Non déterminés. 

Uhizoglyphns echinopus F. & R. 
Paracyclops fimbriatus Eisch. 
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4° Poutres sèches de la galerie principale 


Isopodes: 
Myriapodes: 
Coléoptères : 
Araignées : 

Oniscns asellus L. 

P rot ero juin s fusais Am St. 

Mycetaea hirta Marsh. 

Le pthy pliantes le prosus Old. 


A ces milieux que l’on pourrait qualifier de « généraux », s’ajoutent 
certains biotopes plus restreints et plus strictement localisés. 

5° Tabacs et cigares . 


Rhizopodes: 

Actinophrys sol Ehrbg. 

Amoeba p rot eus Pall. 

Infusoires : 

Lionotus fasciola Ehrbg. 

Lionotus s p . 

Colpidium colpoda Ehrbg. 

Cinetochilum margaritacenm Ehrbg. 

Pieuronetna clirysalis Ehrbg. 

Cyclidium glaucoma O.F.M. 

Cyclidium heptatrichum Schew. 

Spirostomum ter es Cl. & L. 

Spirostonium ambignum Ehrbg. 

Urolepta sp . 

Vorticella sp. 

Turbellariés: 

Oligochètes: 

Rotifères: 

Nématodes: 

Diptères: 

Non déterminés. 

Divers Enchytréidés. 

Non déterminés. 

Les 3 espèces citées. 

? Larves de Psychoda phalaenoides L. 


G 0 Tables de la Tranchée dn Bonillet. 

Copéognathes: iXymphopsocus destructor Enderl. 


Vertébrés : 

Le pinot us inquilinus Heyd. 

Le pinotas reticulatus Enderl. 

Mus mu seul u s L. 

7° Latrines. 

Coléoptères : 

Diptères: 

Vertébrés: 

Tipnus unicolor Pill. 

Limosina heteronenra Holyd. 

Mus niuscnlus L. 
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8° Réservoir de la pompe A menuet (NaCI 7 gr. L). 
Oligochètes: Divers Enchylréidés. 


lin résumé nous avons: 


1° 

Algues sur boisages humides 

50 ( 

espèces 

la. 

Id. mais seulement près des entrées 

23 

» 

2° 

Barégines 

23 

» 

3° 

Eaux à 11 2 S et Beggiatoa 

19 

)) 

4° 

Loutres sèches 

4 

)) 

5° 

Tabacs et cigares 

25 

» 

r>° 

Tables de la Tranchée 

4 

» 

7° 

Latrines 

3 

» 

8° 

Réservoir de la Pompe Ansermet 

X 

» 


Les souterrains de Bex étant un domaine bien défini et de condi¬ 
tions constantes, il eût été intéressant d’y vérifier certaines rela¬ 
tions numériques telles que le coefficient générique de Jaccard 
ou les lois de Monard. 11 faut attendre pour cela que le catalogue 
des Enchytreidés, Turbellariés et Rotateurs ait été établi. 

b) Ressources alimentaires. 

L’examen des groupes ci-dessus et de leur localisation fait res¬ 
sortir l'importance de deux facteurs essentiels dans la répartition 
des espèces, soit les ressources alimentaires et l’eau. Ces deux condi¬ 
tions sont inséparables, car presque tous les milieux généraux, 
exception faite des zones abandonnées par l’homme, se développent 
en fonction: 1° du substratum, organique (boisages) ou minéral 
(CaSOJ, aux dépens duquel peut se former toute la flore souter¬ 
raine; 2° de la quantité d’eaux d’infiltration qui permet l’éclosion 
de cette flore. Et nous avons vu dans le chapitre réservé aux milieux 
organiques le rôle prédominant que jouent les algues, les Beggiatoa , 
les barégines, dans l’alimentation des végétariens. Ces derniers 
sont à leur tour victimes des carnivores, tels que les Araignées, les 
larves de Diptères, certains Collemboles, les Nématodes Mononchus 
et Dorylaimus. 

11 semble au premier examen que les Algues sur boisages soient 
plus peuplées que les barégines ou les Beggiatoa. C’est bien le cas 
si l’on tient compte du nombre des espèces. 

Revue Suisse de Zool. T. 45. 1938. 


50 


EDMOND A LT 11 E H H 


GOG 


Le tableau ci-dessous en donne une idée: 


Ordres 

Algues 
sur bois 

Barégines 

Beggiatoa 

Infusoires. 

6 esp. 


13 esp. 

Turbellariés. 

2-3 

_ 

_ 

Oligochètes. 

2-3 

3-4 esp. 

3-4 

Nématodes. 

27 

9 

5 

Crustacés . 

1 

2 

1 

Mollusques. 

1 

— 


Acariens. 

7 

3 

1 

Araignées. 

2 

1 

_ 

Myriapodes. 

1 

— 

_ 

Collemboles. 

2 

5 

_ 

Orthoptères. 

1 

— 

— 

Diptères . 

2 

1 

— 


Si le nombre des espèces est plus faible dans les deux derniers 
milieux, probablement grâce à leur nature si spéciale, par contre 
la population intense des individus qui y vivent compense large¬ 
ment cette infériorité. 

11 faut mentionner encore le rôle que jouent les débris abandonnés 
par riiomme. C’est peut-être dans ce cas où l’on voit le mieux le 
caractère ubiquiste de certaines espèces, qui véritablement s’accom¬ 
modent de tout. Les tabacs, par exemple, abritent toute une faunule, 
composée comme nous l’avons vu, d’infusoires, de Turbellariés, 
d’Oligochètes, de Nématodes et de larves d’un Diptère. La nicotine 
n’oppose aucun obstacle à l’utilisation de ces débris de cigares ou 
de cigarettes, constamment lavés, il est vrai, par l’eau courante 
des rigoles. Le plus bel Actinophrys sol Elirgb. que j’aie vu, le plus 
grand Mononchus brachyuris Bütsch. que j’aie observé provenaient 
de ce milieu. Un vieux cigare m’a donné une colonie de 20 Enchy- 
tréidés, qui ne se contentaient pas des feuilles superficielles, mais 
avaient pénétré au plus profond des enroulements. Peu à peu, 
ces amas de tabacs se désagrègent, leur faune se raréfie; à la lin, 
il n’en reste qu’un limon noirâtre totalement azoïque. D’autres 
cigares plus frais auront formé de nouveaux centres d’attraction. 

Au début de ce chapitre, j’ai parlé de l’importance de l’eau, et 
non de l’humidité. Cette dernière ne suffît pas; toutes les galeries 
sont humides dans les mines, mais toutes ne sont pas habitées. 
Les boisages, situés loin des infiltrations, se recouvrent uniquement 
de moisissures noires et des belles houppes blanches d’un Polypore, 
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végétations qui sont la nourriture essentielle du seul végétarien 
de ces endroits, le Coléoptère Mycetaea hirta Marsh., et sa larve. 

Les tables de la Tranchée du Bouillet sont parcourues par des 
centaines de Copéognatlies, à l’exclusion de tout autre être vivant; 
ces Insectes semblent se repaître des débris alimentaires abandonnés 
par les ouvriers. 

Enfin les latrines ont leur faune spéciale, et c’est par centaines 
aussi (pic l’on voit sautiller les mouches Limosina heteroncura ïlolyd. 

Je mentionne également le rôle énorme joué par les Bactéries 
et les Protozoaires. Ces êtres inférieurs sont en effet à la base de 
l’alimentation d’êtres plus élevés en organisation. De plus, ils sont 
importants aussi par leurs fonctions d’agents de transformation des 
matières brutes inassimilables pour certaines espèces (cellulose, 
par exemple) ou par leur action chimique sur les sulfates, à l’intérieur 
des barégines. 

Il convient d’atténuer l’affirmation trop absolue de Prenant: 
1933, page 74 ...«A l’obscurité, pas de végétaux verts, ni d’algues 
capables de se nourrir, grâce à l’énergie lumineuse, de matières 
minérales. On n’y trouve que des Bactéries, des plantes incolores, 
saprophytes ou parasites, et des animaux, le tout se nourrissant en 
dernière analyse d’apports organiques venus de milieux éclairés. 
De tels apports sont précaires, et la faune strictement obscuricole 
comme celle des grottes et des cavernes, et surtout celle de la faune 
profonde océanique et lacustre, est généralement réduite. » Et plus 
loin (page 107): ...«La végétation autotrophe étant exclue par 
l’obscurité, l’alimentation des animaux et des champignons repose, 
etc... » Pour qui a l’habitude de la faune côtière marine, et c’est le 
cas de l’auteur, les milieux souterrains paraissent peu peuplés. 
Mais nous venons de voir au chapitre précédent que ce n’est pas 
le cas à Bex. Si l’on tient compte de la faible surface habitée par 
rapport aux roches azoïques (certains « territoires » se mesurent en 
effet en cm 2 !) on est au contraire frappé par la pullulation des 
espèces qui s’y cantonnent. Et justement parce que, contrairement 
à l’opinion de Prenant, une abondante flore autotrophe de Sulfo- 
bactéries et de Beggiatoa , favorisée par le milieu minéral particulier, 
peut s’v développer, formant ainsi un gros appoint d’aliments qui 
n’ont pas besoin d’être « importés ». 

On peut donc affirmer que, à de rares exceptions près, les hôtes 
des mines de Bex ne sont pas en état d’inanition. Tout le prouve, 
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la grosseur des individus, leur fécondité, leur nombre. Il suffit aussi 
d’observer la vie intense qui se manifeste sous la loupe à l’examen 
d'un prélèvement d'algues ou de barégines, pour se convaincre que 
s'il y a abondance de nourriture, il y a aussi abondance d’espèces et 
d'individus. Certes, la « lutte pour la Vie», contrairement à l’opinion 
de Darwin et de Packard, existe là aussi; les animaux de ces 
milieux ne sont pas plus favorisés à cet égard que leurs congénères 
du dehors. 

Enfin, je me permettrai encore une remarque au sujet de l’obser¬ 
vation de Devis (1930): «...Aussi paradoxal que cela paraisse, je 
considère la présence des proies comme d’importance négligeable 
pour la répartition des Araignées... » J’ai examiné avec attention 
les divers habitats de Porrhomma pvoserpina Sim. et ne l’ai rencon¬ 
trée que là où des matières organiques permettaient le développe¬ 
ment d’autres animaux. Sur les roches très humides, même ruisse¬ 
lantes, mais où les autres groupes manquaient, il n’y avait pas trace 
d’Araignées. 


c) Rôle des facteurs physiques et chimiques 

DANS LA RÉPARTITION DES ESPECES 

(courants, humidité, I1 2 S, XaCl, C0 2 ). 

Courants. — Je n’ai pas trouvé dans les galeries principales 
des animaux à appendices fortement développés (Linopodes mot a - 
tarins L. et Rhagidia terricola C. L. Koch exceptés). Faut-il attribuer 
cette rareté à l’action des courants, qui empêchent l’établissement 
dans ces galeries des espèces trop sensibles aux mouvements de l’air ? 
Si oui, les galeries latérales à air immobile, seraient devenues le lieu 
de refuge de ces mêmes espèces. Or ce n'est pas le cas. C’est bien 
plutôt le fait de la constitution même de la faune examinée, nette¬ 
ment différente de la faune cavernicole, avec les modifications qui 
lui sont propres (allongement des appendices dans le cas parti¬ 
culier). 

En ce qui concerne les Araignées Porrhomma proserpina Sim., 
elles tissent leurs petites toiles n’importe où, sans chercher à les 
soustraire à l’action des courants, contrairement à ce qu’à constaté 
Denis (1930) pour d’autres espèces. Près des entrées, il est tout aussi 
impossible de discerner une orientation privilégiée de la toile des 
Meta . 
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Mais do là à allirnier, ainsi que le fait Citénot (op. cil), que les 
grottes à courants d’air sont inhabitées, il y a de la marge. Jeannel 
est moins exclusif, et note la pauvreté « en troglobies surtout ». 
Peut-on, en ce qui nous concerne, assimiler les galeries des mines à 
des grottes ou bien la comparaison n’est-elle pas valable ? Citénot 
(of). cil.) lui-même répond à la question, puisqu’il dit: « ...Si je 
consacre un chapitre spécial aux galeries de mines, ce n’est pas 
que les conditions physiques diffèrent de celles des caves ou des 
grottes... ». 

Le courant d’air agit quelquefois plutôt en tant qu’agent de 
dessication et alors il est plus exact de parler de grottes sèches 
seulement. L’exagération provient du fait, sur lequel j’ai insisté 
déjà, de ne prendre en considération que les Arthropodes, lorsqu’on 
parle de la faune cavernicole et de négliger les autres groupes, pour¬ 
tant fortement représentés, mais dont l’étude a été moins poussée. 

On pourrait même considérer, à Bex, les courants d’air comme 
des facteurs favorisant l’établissement de certaines espèces; il en 
sera question au sujet de H 2 S. 

L’humidité. — Il est inutile de répéter ce qui a été dit au 
sujet de l’influence de l’humidité dans le peuplement des cavernes. 
Nous avons vu qu’elle est forte à Bex, mais qu’à elle seule, elle n’est 
pas suffisante pour assurer un peuplement massif. Les roches 
simplement humides, et elles le sont toutes, sont azoïques, si des 
formations A T égétaIes ne s’y développent. 

Hydrogène sulfuré. — Les eaux sulfureuses les plus 
importantes sont celles de la galerie Sainte-Hélène (5,6 mgr. !.), de la 
galerie du Bouillet entre Sainte-Hélène et Saint-Pierre, et du réservoir 
du Coulât (20 mgr./].). Ainsi que nous l’avons vu, elles sont fortement 
peuplées, et la présence de notables quantités d’hydrogène sulfuré 
ne gêne pas les Infusoires, Oligochètes et Nématodes qui y pullulent. 
11 est vrai que souvent ces eaux ne sont pas stagnantes, et que des 
apports d’eau douce d’infiltration les épurent sans cesse. Les divers 
auteurs ne semblent d’ailleurs pas d’accord au sujet de la toxicité 
de H 2 S. Selon Prenant (1933), ce gaz est toxique et... (p. 118) 
« Quelques animaux, ..., supportent cependant des traces d’hydro¬ 
gène sulfuré». D’après Cuénot (1932), ce n’est pas la salure qui 
empêche la vie de se développer dans la mer Morte, mais, entre 
autres, la présence d’hydrogène sulfuré. 
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Ces hypothèses se concilient d'ailleurs assez mal avec l’existence 
d une faune sapropélique de certains milieux (vases en décomposi¬ 
tion, par exemple), où l’aération et le mouvement de l’eau sont 
encore plus faibles. 

Peut-on admettre que les Beggiatoa et les Bactéries sulfureuses 
captent partiellement le gaz incriminé ? Ou bien, l’aération due au 
courant d’air et les eaux de ruissellement incessantes qui inondent 
la surface des harégines, favorisent-elles l’existence d’une mince 
pellicule superficielle moins riche en gaz toxique, et dans laquelle 
rampent la majeure partie des hôtes. 

En tous cas, il est curieux de constater, et je l’ai relevé au sujet 
des Nématodes, que ceux-ci, et avec eux les Oligochètes et les 
Acariens, sont plus abondants dans la galerie Sainte-Hélène à eaux 
fortement sulfureuses que dans la galerie principale adjacente. Je 
suppose que l’agitation plus faible de l’eau dans cette dernière rend 
compte de la différence de peuplement. La source du Coulât (20 
mgr. 1.) ne m’a donné que de rares Monohystera dispar Bütscli. 
L’examen complet de cette source n’a pas encore été fait. 1 

Chlorure de s o d i u m . — On connaît toute une faune 
euryhaline qui supporte d’assez fortes concentrations en NaCl, et qui 
peut, sans grand danger, passer d’une concentration à une autre. 
Schmidt (1913) a consacré un travail à la faune des eaux salées de 
Westphalie; il a capturé une centaine d’espèces (dont la moitié 
sont des Coléoptères et des Diptères). 11 a trouvé que la faune 
diminue quand la concentration en NaCl augmente; la variation 
est représentée dans le tableau ci-dessous: 


Concentration en NaCl Nature de la faune 


% NaCl < 2% 

Faune très riche, surtout en espèces haloxènes. 

de 2 à 10% 

Faune plus pauvre. Halophiles et halobies. 

% NaCl > 10% 

Plus que des halobies. 

20% 

Larves de Ephydra. 

22% 

Eaux azoïques. 


1 Voir encore, au sujet de IÏ 2 S, le travail de Ziegelmayer \V\, annexé à 
la liste bibliographique pendant T impression. 
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Parmi les groupes récoltés, les Protozoaires sont assez rares. 
Il n’a pas déterminé les Nématodes. 

W. SciiNKimcn (1924) a examiné les eaux d’OIdeslœ (llolstein) 
au point de vue de leur peuplement en Nématodes, et a trouvé 
7 espèces d’eaux saumâtres, dont aucune n’est représentée à Bex. 
La teneur en sel était de 2%. 

Dans son dernier travail (1937), il cite 20 Nématodes habitant 
des eaux contenant moins de 0,5 gr./l. de Cl., dont Monohystera 
dispar Putsch., Mononchus macrostoma Hast., également repré¬ 
sentés à Bex. 4 Nématodes ont été récoltés dans des eaux contenant 
16-17 gr./l. de Cl. 

Ce facteur chimique ne s’oppose donc pas au peuplement des 
eaux salées de nos mines. 

Nous avons vu que les eaux de Bex, en dehors des réservoirs, 
contiennent de 1,5 gr./l. à 7 gr./l. de NaCI. (Près de la sortie: 7 gr./l.; 
station 287: 1,5 gr./l.; Sainte-Hélène: 5 gr./l.; Pompe Ansermet: 
7 gr./l.) Ces concentrations sont donc tout à fait compatibles avec 
la vie, et nous savons déjà que les eaux sulfureuses des environs de 
Sainte-Hélène renferment une vingtaine d’espèces. 

Ce dernier milieu est tout particulièrement intéressant par le 
fait qu’il contient à la fois NaCI, H 2 S et que sa teneur en oxygène 
est extrêmement faible. 

Je n’ai trouvé aucun organisme vivant dans les divers dessaloirs. 
Ceux-ci sont colorés en rouge-brun, probablement par un sel de 
fer; le fond est souvent formé par un limon de coloration analogue. 
Ils dégagent parfois une forte odeur d’iodoforme. Aucun être n’y 
vit, ce qui doit être attribué aux vidanges faites à intervalles très 
rapprochés et qui ne permettent à aucune espèce animale de s’y 
maintenir. 

Anhydride carbonique. — J’ai signalé la teneur élevée 
eu C0 2 de la galerie Saint-Louis. Celle-ci ne renferme aucun être 
animal. Les conduites en mélèze qui la longent, portent un enduit 
gélatineux salé, où le microscope a permis de déceler de nombreux 
Blastomycètes, Hypliomycètes et Spirilles. Le fait de ne trouver 
aucun animal en cet endroit, ne doit pas être attribué à la présence 
de C0 2 , mais bien plutôt au manque de matière organique. Les 
troncs, vieux de plus d’un siècle, sont incrustés de sel et presque 
minéralisés, donc inattaquables. Jeannel, dans des grottes tout 


aussi emprisonnées, a trouvé des troglobies qui «ne semblaient 
pas gênés le moins du monde ». 

( I ) Cycle reproducteur. 

(1 n’y a que peu de choses à ajouter à ce que j’ai écrit à ce sujet 
en traitant les Nématodes. Tous les ordres se comportent de la 
même manière, les générations succédant les unes aux autres selon 
un rythme constant. 

Ainsi que Hnatewytsch, j’ai été frappé par le nombre relative¬ 
ment faible de jeunes. Ce fait est-il dû précisément à une activité 
reproductrice, non pas ralentie, mais « étirée » sur toute l’année, 
au lieu d’être « concentrée » sur une seule saison, la somme des 
jeunes restant égale dans les deux cas ? Ou bien la progéniture est- 
elle plus fréquemment victime des prédateurs, dans un milieu 
strictement limité où la lutte pour la vie est certainement intense ? 
En faveur de cette hypothèse, je puis citer le nombre élevé de larves 
de Mycetaea hirta Marsh., dans l’ancien Dessaloir du Trésor, où la 
faune est pauvre, alors que sur les boisages de la galerie du Douillet 
elles sont rares; elles sont peut-être, dans cette dernière station, 
la proie de Lepthypliantes leprosus Oh!., d 'Oniseus asellus L. et de 
Proterojuins fusons Am St. en compagnie desquels elles vivent. 

Enfin, on peut admettre (pie les premiers stades du développe¬ 
ment se passent dans des fissures inaccessibles aux chercheurs, 
comme c'est le cas pour de nombreux cavernicoles. 

e) L’influence de l’homme. 

Cette influence se fait sentir partout et chaque jour. Les équipes 
d’ouvriers et de visiteurs vont et viennent. Des réceptions et même 
des banquets ont fieu dans la Tranchée du Douillet. L’éclairage 
électrique a pénétré jusqu’au fond de l’exploitation et les lampes 
restent allumées des jours entiers, ce qui peut éloigner certains 
obscuricoles. Près des machines, il y a des chiffons gras, et les 
débris de toute sorte assurent à de nombreux détritivores le gîte 
et la nourriture. 

Cette action de l’homme est à la fois favorisante et destructrice. 

Elle est destructrice par le fait que les conditions de vie sont 
constamment perturbées par les travaux de nettoyage; on brosse 
les pont raisons et on les débarrasse de leurs nombreux Polypores 
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et des algues qui les recouvrent, l ue tuile accidentelle d’eau salée 
a-t-elle lieu, immédiatement les Heggiatoa de la galerie principale» 
sont détruits; cette destruction entraîne celle de la faune qui en 
vit. Il faut quelques semaines pour que tout revienne à l’état anté¬ 
rieur. Un mars 103^, les anciennes conduites de mélèze du Douillet 
ont été remplacées par des tuyaux de fonte, enduits de goudron. Ce 
dernier corps a pollué les eaux des canaux latéraux, détruisant 
toute vie pour nu mois. Ainsi que je l’ai signalé au sujet des Diptères, 
la fermeture de l’entrée primitive du Douillet a eu pour conséquence 
l'augmentation notable de certains insectes (Limnobio , Lipso- 
thryx) et la disparition des Citlex. Les espèces trogloxèncs ne 
s’égarent plus à l’intérieur; le nombre des espèces diminue, mais 
la tranquillité qui règne dans la galerie abandonnée détermine une 
multiplication plus forte des obseuricoles. A la diminution dans le 
nombre des unités spécifiques correspond ainsi une augmentation 
du nombre des individus troglophiles. 

L’influence est aussi favorisante. Les Centres d’attraction que 
forment les débris abandonnés par l’homme en sont la preuve. 
Le renouvellement des boisages entraîne l’immigration passive des 
nouveaux hôtes, qui ne feront peut-être pas souche, mais seront 
remplacés constamment par de nouveaux arrivés, d’où l’illusion 
d’une certaine continuité. C’est probablement le cas pour de nom¬ 
breux Acariens. Si l’homme perturbe certaines habitudes, s’il ne 
permet pas le développement maximum de quelques espèces, il 
favorise par contre l’entrée de plusieurs autres. On assiste là au 
phénomène contraire à celui décrit plus liant; A un nombre d’indi¬ 
vidus moins grand correspond une quantité d’espèces accrue. 

On pourrait interpréter ce fait autrement, en admettant que 
dans ce dernier cas, la lutte pour la vie est plus intense, ce qui 
influerait sur la densité des populations; à ce sujet, il est intéressant 
de comparer les listes des Araignées capturées par Denis (op. cil.) 
dans les houillères, par Lebeht à Bex, au milieu du XIX e siècle, 
et par moi-même. Denis cite neuf espèces, Lebert cinq (je ne 
tiens pas compte de la faune des entrées), et moi-même, je n’ai 
trouvé, en profondeur que deux espèces. 11 semble donc que, depuis 
les observations de Lebert, il y ait eu un appauvrissement en 
Araignées. Quant à Denis, il a inspecté des galeries récentes, ré¬ 
ouvertes depuis 10 ans. Le temps aurait-il fait œuvre de sélection ? 
A une invasion massive dans des couloirs jeunes encore, aurait 
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succédé peu à peu une élimination des moins aptes à vivre dans ces 
nouvelles conditions ? Nous aurions à Bex une faune mieux « assise » 
et ayant trouvé son équilibre définitif. 11 faut cependant noter 
que la comparaison des salines avec les houillères n’est pas absolu¬ 
ment valable, puisque dans les mines de charbon, perpétuellement 
en accroissement, l’immigration animale est plus active par suite 
de la demande continue de boisages nouveaux, ce qui n’est pas le 
cas à Bex. L'inlluence de l’homme, ce que Jeannel reconnaît 
également, n'est donc pas à négliger. 


/) Mode de peuplement. 

Fut-il actif ou passif ? Je penche plutôt en faveur de la deuxième 
manière de voir, surtout pour ce qui concerne la faune profonde. 
II est évident que près des portes, il y a eu immigration active de 
Diptères, Araignées, Collemboles, recherchant l’humidité et l’ombre; 
les espèces rhizophages des terrains morainiques au-dessus des 
entrées, ont suivi les racines qui pénètrent jusque dans la galerie. 
Il s’agit dans ce cas surtout des Vers. Peut-être est-il possible 
d’admettre la pénétration des Crustacés, Moraria varica Graet., 
par exemple, par les fissures du sol. J’ai déjà dit ailleurs ce que je 
pense de ce dernier mode de peuplement. 

Mais j’ai bien davantage l'impression que la grosse majorité des 
hôtes ont été entraînés passivement. Les occasions ne manquent 
pas. Il a déjà été question plus haut du rôle de l’homme à cet égard 
et les visiteurs des mines viennent souvent de loin. La présence de 
Copéognathes dans la tranchée du Bouillet s’explique aisément, si 
Ton songe que de nombreuses caisses de bouteilles, contenant aussi 
de la paille, ont été amenées là, après avoir séjourné dans des caves 
ou des pressoir sombres. Les courants d’air ne me paraissent pas 
assez forts pour entraîner des Insectes ailés. Un rôle important 
enfin, doit être attribué aux eaux qui pénètrent dans les galeries, 
soit qu’on les y ait amenées pour les besoins de l’exploitation, soit 
que, d’origine météorique, elles dégouttent dans les puits (Bey de la 
Golisse, Puits du Jour), soit enfin qu’elles proviennent d’irruptions 
accidentelles de la Gryonne, telle l’inondation de 1895. La grosse 
roue hydraulique du baron de Beust, installée au XVII I e siècle au bas 
du Puits du Jour, était certainement mûe par les eaux superficielles 
des ruisseaux voisins, qui auront amené bon nombre d’espèces. 
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C’est donc l’imniigration passive qui semble être la règle ici. 
Ln effet, entre la partie initiale de la galerie du Bouillot et la 
station 350, située à plusieurs centaines de mètres de profondeur, 
je n’ai trouvé aucun animal. Si la pénétration a été autrefois active, 
il n’y a pas de raison pour qu’elle ne se continue pas de nos jours 
et nous devrions encore l’observer. 11 va sans dire qu’une espèce 
une fois introduite et acclimatée, peut se répandre activement h 
l’intérieur, à condition que les territoires habitables ne soient pas 
trop éloignés les uns des autres. 

Je ne crois donc pas qu’il soit nécessaire d’avoir recours aux 
tropismes, tactismes et autres modes d'attraction qu’on pourrait 
invoquer pour expliquer un phénomène en réalité très simple, 
dans le cas étudié. 


g) Caractères adaptatifs. 

Il est inutile de répéter ici ce que nous pouvons lire dans toutes 
les publications concernant la faune cavernicole, et môme dans les 
traités élémentaires de zoologie, au sujet de l’influence du milieu 
souterrain, et de ses répercussions sur la pigmentation, le développe¬ 
ment des yeux, la longueur des appendices, la physogastrie, ou 
bien sur la vie elle-même des hôtes des cavernes, sur leur cycle vital, 
leur reproduction, leur fécondité. 

Je dois dire d’emblée que je n’ai trouvé aucune espèce dont on 
puisse affirmer la modification sous l’influence du milieu. 

Les Crustacés, dont les adaptations à la vie cavernicole sont 
nombreuses, n’ont rien révélé de spécial. Paracyclops fîmbriatiis 
Graet. a le pigment oculaire normalement développé. 

Oniscus asellus L. ne porte pas trace de modifications pigmentaires. 

Les Acariens Linopodes motatorius L. et Rhagidia terricola 
C. L. Koch présentent leur coloration laiteuse typique. 

Les Collemboles, comparés à leurs congénères de l’extérieur, ne 
présentent rien de particulier. Selon Jeannel, les exemplaires 
cavernicoles d 'Hypogastrura purpurascens Lubb. sont d’un violet 
atténué. Les exemplaires de Bex, qu’ils proviennent des entrées 
ou de la profondeur (station 304) sont de teinte variable, le nombre 
des individus foncés l’emportant sur celui des individus pâles, sans 
qu’il soit possible toutefois de rattacher cette variabilité à la situa¬ 
tion, plus ou moins profonde, des stations de capture. 
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Le Myriapode Proterojulus juscus Am St. est foncé, avec des 
yeux bien développés. 

Les Copéognathes, déjà dépignientés à l’ordinaire, ne présentent 
pas la moindre atrophie des yeux. 

De même, je n’ai rien à signaler à propos des Diptères. Les ailes 
sont normales, les yeux bien conformés et la faculté de vol (chez 
Xeosciara, Psychoda et Limosina) n’est pas plus faible qu’à l’exté¬ 
rieur. 

Je me suis attaché plus spécialement à l’étude de Porrhomma 
proserpina Sim., la grande quantité d’individus capturés permettant 
une comparaison approfondie. Ces Araignées ont été (‘lassées suivant 
la profondeur de la station on elles ont été trouvées. Voici le 
tableau résumant mes observations: 


Station 

Profon¬ 

deur 

Sexe 

Veux 

Thorax 

i 

Abdo¬ 

men 

Pattes 

Entrée 

1-10 in. 

Male 

Normaux 

Foncé 

Ivoire 

Jaunes 



Femelle 

» 

» 

» 

» 

30'i 

500 m. 

» 

» 

» 

» 

» 



» 

» 

» 

» 

» 



» 

» 

Gris-olivâtre 

» 

» 



» 

» 

Jaune 

» 

» 



» 

» 

Brun-noir 

» 

» j 



» 

» 

Gris-olivâtre 

» 

» 



» 

» 

Jaune 

» 

» 



» 

» 

» 

» 

» 



» 

» 

Gris-olivâtre 

» 

» 



Mâle 

» 

» 

» 

» 



» 

» 

Brun-noir 

» 

» 

289 

1000 m. 

Femelle 

» 

Foncé 

» 

» 



)> 

)> 

» 

Noir 

» 

289 

1000 m. 

» 

» 

» 

1 voire 

» ! 



» 

» 

Jaune 

» 

» i 



» 

» 

» 

» 

» 



» 

» 

» 

» 

» 



» 

» 

Foncé 

» 

» 



Mâle 

» 

» 

» 

» 1 

309 

1500 in. 

Femelle 

» 

Jaune 

» 

» 



» 

» 

» 

» 

» 



» 

» 

» 

» 

)> 



» 

» 

» 

» 

» 



» 

» 

» 

» 

» 



» 

» 

» 

» 

» 



Mâles 

» 

» 

» 

» 



» 

» 

Foncé 

» 

» 

310 

1500 m. 

Femelle 

» 

» 

» 

» ! 


Ainsi qu’on peut le voir, toutes ces Araignées ont les yeux bien 
développés et n’appartiennent même pas à la forme myops Fage. 
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Leur pigmentation est variable, allant de la couleur ivoire» au brun 
très foncé, et elle» n’est pas fonction de la profondeur. Ou ne peut 
observer aucune gradation permettant de suivre rinlliience de plus 
en plus forte de tel ou tel facteur (température eu particulier). 
IInatkwytscii a d’ailleurs fait les mêmes constatations sur l’espèce 
voisine P. thorelli llerm. 

Par contre, Denis (op. vit.) a observé spécialement Lessertia 
denlichelis Sim. Les individus vivant dans des galeries abandonnées 
et privées de toute immigration depuis 102b, ont montré une 
dépigmentation plus forte (pie ceux rencontrés dans les endroits 
exploités à partir de 1928 seulement. La dépigmentation se serait 
donc produite depuis 1923 et serait due à l’obscurité. La complexité 
du problème ne permet toutefois pas à l’auteur d’être trop afïirmatif. 
Sans doute la nature du pigment intervient-elle aussi, et toutes les 
espèces ne sont-elles pas également affectées par un facteur externe, 
dont l’action est certainement purement phénotypique. 

Fages (1931), se basant sur les expériences de Verne et 
Legendre, qui considèrent la mélanogénèse comme un phénomène 
d’oxydation, admet que les oxydases sont inhibées par la tem¬ 
pérature basse et l’obscurité des cavernes. Mais, d’autre part, 
Mayer et Plantefol affirment que chez les végétaux, les oxyda¬ 
tions diminuent quand l’humidité augmente. Ainsi la température 
relativement élevée qui règne au Bouillet vers 1500 mètres de 
profondeur (15-10°) devrait favoriser la pigmentation, que l’humi¬ 
dité qui règne en ce même endroit entraverait, au contraire. 

Hnàtewytscu, intéressé par la pigmentation de la Limace 
Arion siibfusciis Drap, vivant dans les mines qu’il a explorées, a 
soumis des élevages à certaines conditions de température et 
d’éclairement, imitant en cela Simroth. 11 montre que la basse 
température des galeries examinées (10-11°) favorise la formation 
du pigment noir et inhibe celle du pigment rouge... 

Comment concilier ces diverses théories et observations ? Nous 
avons là une somme d’interactions, dont on ne peut que constater 
l’effet global, sans pouvoir déterminer ce qui est dû à chaque 
facteur en particulier. 

En ce qui concerne mon matériel, il semblerait que lumière, 
température, humidité et peut-être aussi régime alimentaire étant 
constants et les mêmes pour tous, l’action, si elle est due à l’un ou 
l’autre de ces facteurs, devrait être aussi pour tous la même. 
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Si logique que ce raisonnement paraisse, il fait pourtant abstraction 
(Tune donnée importante, la sensibilité spécifique ou individuelle. 
Les variations observées dans certains cas peuvent aussi relever 
d’un mécanisme non lainarckien: par exemple l’apparition de mu¬ 
tations plus ou moins pigmentées. En l’absence d’élevages systé¬ 
matiques dillicilement réalisables, cette hypothèse demeure pure¬ 
ment conjecturable. 

Je n’ai pas constaté l’existence de races locales, dues à Pamixie 
d’ailleurs relative, et il n’est pas possible d’analyser d’éventuelles 
différences sexuelles, étant donné le nombre peu élevé de mâles 
dans nombreux groupes. 

Pour ce qui est des modes de vie, j’ai exposé ailleurs les observa¬ 
tions faites au sujet de la constance climatique et de ses incidences 
sur le cycle reproducteur des Nématodes et de l’Acarien Rliizo - 
glyphns echinopus F. & R. Quant à la fécondité et à l’indice sexuel 
(étudiés chez les Nématodes) ils paraissent être fonction de la 
constitution héréditaire et du régime alimentaire et subiraient par 
conséquent les mêmes variations à l’extérieur. Les conditions 
physiques du domaine souterrain n’affectent pas, semble-t-il, des 
êtres si plastiques à l’égard de la diversité des milieux. 

Enfin, il est impossible d’admettre l’isolement de la faune en 
question, car de nouveaux apports de l’extérieur empêchent une 
ségrégation totale et ramènent les formes à la moyenne habituelle. 

En résumé, je n’ai observé aucune modification essentielle due an 
milieu. La faune des mines vit parfaitement bien, sans qu’elle ait 
été dans l’obligation de se modifier en quoi que ce soit à la suite de 
conditions nouvelles. Nous n’assistons à aucune transformation 
actuelle due au milieu, et il n’est même pas nécessaire d’expliquer 
un phénomène qui n’a pas pu être observé. Tout se passe comme si 
la faune des mines était « préadaptée » avant son entrée dans le 
domaine souterrain. Parmi les nombreuses espèces de l’extérieur, 
seules un certain nombre de mutations ont réussi, grâce à leur 
constitution spéciale, physiologique ou morphologique, à subsister 
dans le nouveau milieu. Le domaine souterrain a agi comme 
« filtre ». C’est la théorie de la préadaptation de Cuénot, encore 
qu’il ne faille pas «dénaturer sa signification en lui donnant le 
sens ridicule d une sorte de prévision de conditions qui pourraient 
un jour se trouver réalisées » (Guyénot, op. cit.). 

De son côté, Rabattu (1922, 1928) estime avec raison que ce 
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n’est pas en affirmant qu’une espèce est préadapfée que Ton a 
résolu la question. Celle-ci reste entière. Son argumentation u’a 
qu’un défaut, c’est de ne tenir compte que de la moitié de l’hypo¬ 
thèse ci-dessus, et de négliger sciemment la tentative d’explication 
proposée par Cuénot, soit le uintationisme. Nous savons d’ailleurs 
que Rabaud répugne à recourir à ce processus évolutif. Mais que 
propose-t-il à sou tour ? Selon lui, un animal peut vivre dans un 
nouveau milieu si sa constitution permet rétablissement d’échanges 
avec ce milieu, échanges compatibles avec la vie. Cette relation 
« organisme X milieu » est la pierre d’angle de tout son système. 
Au fond (jiie signifie-t-elle, sinon que de par sa constitution même, 
un animal est déjà prêt à son nouveau genre de vie ? Dire qu’un 
être est adapté , préadapté , capable de vivre , c’est exprimer sous des 
formes très voisines la même ignorance. Rabaud a eu le mérite 
de serrer le problème de près en tentant de le placer sur le plan 
physico-chimique. Mais là encore il suffît d’évoquer les contradic¬ 
tions auxquelles on aboutit en essayant d’interpréter la mélano- 
génèse à la lumière de diverses hypothèses physiques ou chimiques 
et des observations faites. Il serait téméraire toutefois de négliger 
cette tentative d’explication, bien que pour le moment, nos con¬ 
naissances dans le domaine de la constitution des êtres vivants 
soient si fragmentaires que nous n’en pouvons tirer une explication 
générale. Cet auteur admet en outre qu’ensuite des nouveaux 
échanges établis, des modifications morphologiques succéderont 
aux changements physiologiques initiaux. 

Ces modifications, si elles se produisent, nous ne pouvons admettre 
qu’elles soient nécessaires (ceci en accord avec Rabaud) puisque 
nos immigrés ont manifesté d’emblée un degré d’« adaptation » 
satisfaisant aux conditions nouvelles. Quelle que soit la valeur que 
l’on attribue à ces modifications, qu’on les considère comme néces¬ 
saires ou indifférentes, il n’en résulte pas moins qu’en suivant 
Rabaud, nous en arriverions à la notion d’espèces en perpétuelle 
transformation; d’espèces sans grande stabilité, ce qui est en contra¬ 
diction flagrante avec la remarquable fixité que démontre le monde 
animé. N’oublions pas que le seul processus évolutif qui nous soit 
connu est la mutation.. 

Peut-on étendre ce raisonnement à la faune cavernicole vraie, 
spécialement aux troglobies ? 

Il est permis de supposer qu’autrefois le peuplement des cavernes 
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s'est opéré do la moine Façon que celui des mines. Si l'influence du 
milieu ne se fait pas sentir dans ce dernier cas, je 11 e vois pas 
pourquoi elle aurait été agissante il y a quelques milliers de siècles. 
Les propriétés de la matière vivante auraient-elles changé depuis 
lors ? 

Les lamarckiens objecteront que les durées humaines sur lesquelles 
portent nos observations sont peu de chose à l'échelle des ères 
géologiques et feront appel au facteur « Temps ». Lien que cette 
objection soit légitime, ils ne sortent pas du domaine de la spécula¬ 
tion philosophique, et n’apportent à l’appui de leurs idées aucun 
fait observé directement. 

Enfin, pourquoi la faune si spéciale des « guanobies » 
échappe-t-elle complètement à faction des facteurs du milieu 
souterrain ? Jeannel note la surprise des biologistes en face de 
cette constatation. La faune du guano, selon cet auteur, est attirée 
surt out par Y immense amas de nourrit ure, et non par l’humidité, 
la température ou l'obscurité. Elle subit le milieu plutôt qu’elle ne 
le recherche, comme c'est le cas pour les véritables troglobies. Peut- 
on admettre que les guanobies, strictement inféodés aux Chauves- 
souris, aient pénétré dans les cavernes bien après les troglobies, plus 
anciens, et que le nouveau milieu 11 'a pas eu le temps d’agir ? 11 ne 
semble pas que ce soit l'opinion de Jeannel: « ...Ils (les guanobies) 
pourraient vivre au dehors s'ils y trouvaient le guano. Dans les 
grottes, l'impossibilité de voir est pour eux sans importance, et ne 
développe aucune compensation: iis vivent plongés dans l'immense 
amas de nourriture ! On s’explique qu'ils n'éprouvent aucune 
influence modificatrice de la part des facteurs du milieu caver¬ 
nicole » (op. cit., p. 63). Pourquoi cette caste de privilégiés, qui 
s u b i t un milieu tout en échappant à son action habituelle ? 

Comme je l'indiquais tout à l'heure, la seule explication possible 
doit être basée sur l'apparition de mutations, lesquelles ont pu se 
produire, soit avant l’invasion du domaine souterrain, réalisant 
ainsi une véritable préadaptation, soit, au contraire, chez des êtres 
déjà installés dans l’habitat nouveau. Dans le premier cas, j’ai 
parlé de préadaptation, consécutive à une mutation, ce qui nous 
ramène aux idées de Cuénoï. 

C'est la raison pour laquelle je me rallierai volontiers à cette 
dernière tentative d’explication, qui cadre le mieux avec ce qu'on 
peut observer dans le peuplement actuel des mines. On m'objectera 
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(pie je n’ai observé aucune imitation, à moins que les Nématodes 
décrits par Hnatewytscii et par inoi-inéme ne présentent préci¬ 
sément des formes nouvelles. Mais je n’ai pas observé non plus de 
modifications dues au milieu. Et de ces deux processus évolutifs 
auxquels nous faisons appel, mutations et influence du milieu, le 
premier seul est prouvé d’une façon irréfutable; il est logique que 
j’essaie d’en tenir compte dans le cas particulier de la faune sou¬ 
terraine. 

Il est curieux de signaler que Le sert avait déjà une opinion 
assez analogue à celle que je défends. Les visites aux mines de Bex 
l’avaient également induit à philosopher quelque peu. Il ne pouvait 
admettre l’action exclusive du milieu pour provoquer l’albinisme 
ou la cécité des Araignées. Il avait l’intuition bien nette d’une ten¬ 
dance interne à ces modifications, tendances que les nouvelles condi¬ 
tions de vie souterraine ne pourraient qu’accentuer. 


Revue Susse de Zooe. T. 45. 1938. 
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K) CONCLUSIONS 


Elles sont sur beaucoup de points conformes à celles de 
Un vtewytsc.11, que l'on pourrait transcrire ici sans les modifier 
sensiblement, ceci bien que nous ayons travaillé indépendamment 
l’un de l'autre, que mes observations fussent terminées et ma posi¬ 
tion prise lorsque j’eus connaissance de son travail. 

1° Les mines de Bex sont assez richement peuplées. 

2° Elles renferment (Coulât, Fondement, Vaux y compris): 
33 Protozoaires, des Turbellariés, des Oligocliètes et des Rotateurs 
en nombre indéterminé, 28 Nématodes, 1 Gastéropode, 3 Crustacés, 
1 Isopode, 5 Arachnides, 2 Opilions, 15 Acariens, 1 Diplopode, 
1 Tardigrade, 1 Thysanoure, C> Collemboles, 4 Copéognathes, 
1 Hémiptère (?), 2 Coléoptères, 7 Diptères, t Aphaniptère, 1 Amplii- 
bien et 2 Mammifères, soit environ 120 espèces. Certaines «l’entre 
elles sont très abondamment représentées (Infusoires, Oligochètes, 
Nématodes). Les Nématodes semblent jouer dans le domaine sou¬ 
terrain un rôle que l’on a sous-estimé jusqu’à ces dernières années. 

3° Les Oligochètes, les Turbellariés et les Rotateurs restent à 
étudier. 

4° 11 est très dilficile de donner à la classification en Troglobies, 
Troglophiles et Trogloxènes une valeur absolue. Beaucoup d’espèces 
sont nettement ubiquistes ou indifférentes au milieu physique. 

5° La nature physique du sol, et peut-être la composition de 
la faune souterraine régionale, expliquent la pauvreté en espèces 
troglobies. 

6° La nourriture, plus que les conditions physiques, paraît être 
déterminante dans le peuplement des mines, surtout en ce qui 
concerne les Vers. 

7° Cette nourriture est très abondante et constitue 4 régimes 
principaux : 

a) les algues sur boisages, abritant environ 50 espèces; 

b) les barégines, avec 20 espèces environ; 

c) les eaux sulfureuses et légèrement salées, à Beggiatoa , avec 
25 espèces environ; 

(I) les débris végétaux (tabac en particulier) avec 20 espèces 


environ. 
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8° Partout où il y a des substances organiques, j’ai capturé des 
être vivants. Seules les roches sans infiltrations d’eau et les eaux 
fortement salées sont inhabitées. 

9° Si quelques espèces s’accommodent de tout, d’autres restent 
strictement liées à un milieu déterminé. 

10° La présence de II 2 S n’exclut pas la vie animale. 

11° Les galeries à C0 2 sont azoïques, ce qui est dû non à la 
présence de ce gaz mais plutôt à l’absence de nourriture. 

12° L’influence de l’Homme agit autant dans un sens favorahle 
au peuplement que dans le sens contraire. 

13° Le milieu, dans les conditions où j’ai pu l’observer, ne produit 
aucune des modifications somatiques qui caractérisent la faune 
cavernicole vraie. 

14° Par contre, le nouveau genre de vie a modifié le cycle re¬ 
producteur, en l’étendant à toute l’année. Peut-être faut-il chercher 
dans ce phénomène la cause d’une fécondité en apparence plus 
faible ? 

15° Le genre de vie, les facteurs physiques et la nourriture n’ont 
pas d’influence sur la sexualité des Nématodes. Les caractères 
fondamentaux (bisexualité, parthénogénèse), probablement modi¬ 
fiables par mutation, ont subsisté malgré le grand nombre de géné¬ 
rations qui se sont succédé pendant 1 à 2 siècles, et cela dans 
des conditions très stables. La nourriture a tout au plus affecté 
des manifestations secondaires, telles que le nombre des mâles 
chez Rhabditis oxycerca de Man et peut-être la rapidité du dévelop¬ 
pement chez Rhizoglyphus echinopas F. & R. Il est possible que ces 
dernières modifications soient réversibles. 

16° La « lutte pour la Vie » est aussi brutale dans le domaine 
souterrain que partout ailleurs. 

17° La faune des cavernes artificielles ne comprend, à quelques 
exceptions près, que des espèces banales qui y vivent depuis plu¬ 
sieurs siècles sans subir aucune modification. Les observations 
faites tendent à dénier au milieu toute action morphogène et 
sont explicables dans le cadre de la théorie mutationiste. 

Aigle, juin 1930-janvier 1938. 
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